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A ses anciens cl chers paroissiens, 

A ses dévoués auxiliaires, 

A ses bienfaiteurs. 

Hommage d'affectueux souvenir 

p. M. 



Notre-Dame du Perpétuel Miracle 



Archevêché de Québec, 28 mars 1928 

Mon cher Père, 

Je vous félicite d'avoir songé à écrire l'histoire 

de la paroisse du Saint Cœur de Marie, à l'occa­

sion de son Jubilé décennal. Les hommes, dit-on, 

sont formés à dix ans, et ils ont déjà les habitudes 

qui les guideront pendant leur vie. Ainsi la pa­

roisse, et je m'imagine que les habitudes de piété 

envers la Ste Eucharistie et la Ste Vierge, l'amour 

de son église et de ses œuvres ne s'enracinent ja­

mais aussi fortement dans les âmes que pendant 

les années de fondation. Il est bon que le souvenir 

de ces années ne soit pas perdu. Les pasteurs y 

trouveront un puissant encouragement en consta­

tant que la Providence du bon Dieu vient toujours 

au secours de nos efforts; les fidèles seront portés, 

en repassant ces faits que l'oubli recouvre si vite, 
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à imiter et à dépasser le degré de vie chrétienne 

et le dévouement de ceux qui les ont précédés. 

Je bénis de grand cœur, mon cher Père, l'auteur 

et les lecteurs de l'histoire de la paroisse du Saint 

Cœur de Marie de Québec. 

Votre reconnaissant et religieusement dévoué 

en N. S. 

t fr. RAYMOND Me OABD. ROULEAU, O. P . 

Archevêque de Québec. 



C H A P I T R E I 

LE PREMIER JOUR DE LA PAROISSE — SOX BERCEAU. 

I .—Erect ion de la paroisse du Saint Cœur 
de Marie. 

Le dimanche 5 m a i 1918 avai t lieu dans la cha­
pelle du B o n - P a s t e u r l ' ouver tu re de la nouvelle 
p a r o i s s e du Sa in t Coeur de Mar ie . Mgr Laberge , 
Curé de S t - Jean-Bap t i s t e , le R. P . Alexis , capu­
cin, les RR. P P . Bacon et Couet de l ' O r d r e de S t -
Dominique, le R. P . Boudin, supér ieur des P P . du 
S a c r é Cœur, mess ieurs les Aumôniers du Bon-
P a s t e u r , M. l ' abbé Donaldson et M. l ' abbé A. L a -
poin te , avaient r épondu à l ' invi ta t ion du nouveau 
curé e t se t rouva ien t au chœur avec le R. P . Vin­
cent, Eud i s t e , et les RR. P P . Gaut ie r et L. Le 
Doré , miss ionnai res Eud is tes . Mgr Laflamme, cu-
ré -a rch ip rê t r e de la Basi l ique empêché de v e n i r 
ava i t envoyé ses meil leurs vœux. 

L a messe fut célébrée p a r le P è r e P.-M. Da-
gnaud , Eud i s t e , curé de la nouvelle pa ro i s se . 
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Aux fidèles des paroisses de Notre-Dame et de 
Saint-Joan-Baptiste dans la cité de Québec, Sa­
lut ut Bénédiction en Notre-Seigneur. 

Parmi les devoirs de notre charge pastorale, le 
plus important et à la fois le plus sacré est sans 
don le celui de pourvoir dans toute la mesure du 
possible au salut des âmes en donnant aux fidèles 
le moyen de fréquenter l'église, d'y recevoir les 
instructions propres à maintenir leur esprit de 
foi, à le développer sous l'heureuse influence des 
cérémonies du culte, de rencontrer plus facile­
ment leur pasteur et de recevoir de lui une di­
rection saine et sûre pour se conduire au milieu 
des nombreuses difficultés qui surgissent sur le 
chemin de la vie. 

Quand une paroisse devient trop populeuse, il 
devient nécessaire do former un nouveau centre 
religieux, en divisant l'ancien, afin de donner à 

Après l'évangile, M. l'abbé Donaldson lut le dé­
cret suivant d'érection. 

LOUIS-NAZAÏRE BiÎGIN 

Cardinal-Prêtre de la S. E. R. 

Du Titre de Saint-Vital 

Par la Grâce de Dieu et du Siège Apostolique 

Archevêque de Québec. 
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tous les fidèles une desserte plus effective, pro­
portionnée à leurs besoins spirituels. 

Il nous a semblé, Nos Très Chers Frères, qu'il 
était temps d'en agir ainsi pour le plus grand 
bien de tous, en divisant les paroisses do Notre-
Dame et de Saint-Jean-Baptiste de Québec pour 
constituer un nouveau centre religieux. 

En conséquence, Nous avons érigé et érigeons 
on paroisse canonique sous le vocable du Saint 
Cœur de Marie dont- la fête se célèbre le 8 février, 
cette portion de territoire détachée de la pa­
roisse de Notre-Dame de Québec et de celle de 
Saint-Jean-Baptiste de Québec, comprise et déli­
mitée dans les bornes suivantes : 

Commençant au sud-est, intersection du prolon­
gement de la ligne centrale de la rue St-Eustache 
avec la cime du cap, (paroisse de Notre-Dame de 
la Garde) ; de là, vers le nord, suivant le prolon­
gement de la ligne centrale de la rue St-Eustache, 
puis la ligne centrale de la rue St-Eustache jus­
qu'à la rue St-Patrice; de là vers Vouest, suivant 
la ligne centale de la rue St-Patrice jusqu'à la rue 
Scott; de là vers le sud, suivant la ligne centrale 
de la rue Scott jusqu'à la rue Burton; de là, 
vers l'ouest, suivant la ligne centrale de la rue 
Burton jusqu'à la rue Claire-Fontaine; de là vers 
le sud, suivant la ligne centrale de la rue Claire-
Fontaine jusqu'à la rue St-Cyri l le; de là, vers 
l'ouest, suivant la ligne centrale de la rue St-
Cyrille jusqu'à l'Avenue Turnbull; de là, vers le 



nord, suivant la ligne centrale de l 'Avenue T u r n -
bull jusqu'à la rue Lockwell; de là, vers l'ouest, 
suivant la ligne centrale de la rue Lockwell j u s ­
qu'à la rue de Salaberry; de là, vers le sud, s u i ­
vant la ligne centrale de la rue de Salaberry j u s ­
qu'à la Grande-Allée ; de là, vers l'ouest, s u i v a n t 
la ligne centrale de la Grande Allée jusqu 'à l a 
route de la Prison ; de là, vers le sud, suivant l a 
ligne centrale de la route de la Prison, et s u i v a n t 
son prolongement jusqu'à son intersection a v e c 
la ligne de la cime du Cap; de là, vers l'est, s u i ­
vant la ligne de la cime du Cap, limite de la p a ­
roisse de Notre-Dame de la Garde, jusqu 'au p o i n t 
de départ. 

Nous vous engageons, Nos Très Chers F r è r e s , 
à recevoir le présent document avec le respect d û 
aux actes de votre premier pasteur, qui ne p e u ­
vent avoir d'autre but que la gloire de Dieu e t l e 
bien des âmes confiées à sa garde. 

Nous avons confié la desserte de cette p a r o i s s e 
aux Révérends Pères Eudistes et avons agréé l e 
révérend Père Dagnaud comme Curé. Les s e r v i ­
ces déjà rendus au diocèse par ces excellents r e l i ­
gieux, et la haute estime dans laquelle ils sont t e ­
nus par tous nos fidèles Nous sont un gage du d é ­
vouement et de la compétence avec lesquels i l s 
rempliront leur ministère paroissial. 

Sera Notre présent décret lu et publié au p r ô n e 
des messes paroissiales de Notre-Dame de Q u é ­
bec, de Saint-Jean-Baptiste de Québec et du S a i n t 
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Cœur de Marie de Québec, le premier dimanche 
après sa réception. 

Donné à Québec sous Notre seing, le sceau de 
l'arcliidiocèse, et le contre-seing de Notre sous-
secrétaire, le troisième jour de mai mil neuf cent 
dix-huit. 
Vraie Copie. 

L.-N. Card. BÉGIN, 

Archevêque de Québec. 

Par Mandement de Son Eminence. 
(Sceau) 

Alphonse Gagnon, ptre, 
Sous-secrétaire. 

Après la lecture du décret, le Père Curé prit 
la parole. 

Mes chers Frères, 

Je veux d'abord dire à Son Eminence le Cardi­
nal la reconnaissance de la Congrégation des Eu-
distes et notre reconnaissance personnelle pour la 
bonté et la confiance qu'Elle daigne nous témoi­
gner en nous donnant la direction de la paroisse 
du Saint Cœur de Marie. Notre bienheureux fon­
dateur était en relation de prières avec le Véné-
ra/ble Monseignenr de Laval, vous comprenez 
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combien nous est cher ce nouveau lien qui unit ses 
enfants à l'illustre successeur de votre premier 
Evêque. 

Je n 'ai pas à séparer ce que le bon Dieu a si 
étroitement uni, et notre reconnaissance va du 
même cœur à Sa Grandeur Monseigneur l'Auxi­
liaire, dont le zèle est marqué d'une si belle fécon­
dité. 

Le clergé toujours si accueillant ne s'est pas 
étonné de recevoir des auxiliaires qui ne sont pas 
sortis de son sein et il les a reçus avec cette bien­
veillance et cette cordialité qui donnent tant de 
charmes aux relations sacerdotales dans la Pro­
vince. Nous voulons nous inspirer de ces longues 
traditions de piété et vivre à l'ombre des ordres 
religieux qui ont à Québec un si long passé de 
travaux et de vertus. À Son Eminence, à Sa 
Grandeur Monseigneur l'Archevêque de Séleucie, 
au clergé, et tout spécialement aux deux pasteurs 
qui ont consenti à diviser leur manteau pour nous 
couvrir, nos remerciements les plus émus et l'hom­
mage de notre reconnaissance. 

J e cherche celles qui ont quitté leur foyer pour 
nous abriter, afin de dire à la Très Bévérende 
Mère Générale des Religieuses du Bon-Pasteur et 
à toutes ses chères filles, combien nous sommes 
confus et touchés de leur charité et de leur abné­
gation. Nous n'oublierons pas que nous sommes 
leurs hôtes et nous demandons pour elles la ré­
compense promise aux œuvres de charité. 
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Je nie tourne maintenant vers vous que j e p u i s 
désormais appeler mes enfants, et en v o u s s a l u a n t 
pour la première fois avec une émotion difficile à 
contenir, je viens vous apporter l ' a s su rance d u 
dévouement le plus absolu et de l ' a f fec t ion l a 
plus entière. 

Je comprends le sentiment d ' inquié tude dou­
loureuse que vous éprouvez en ce moment . 

l ia -paroisse est une famille, et les d e u x lois fon­
damentales de toute famille est la loi de c r o i s ­
sance, que l 'on pourrait encore appeler loi de sur­
vie et d ' immortalité, et la loi de sépara t ion. 

L 'h is to i re de votre race nie dispense d ' a p p u y e r 
sur la première de ces lois. S i vous a v e z v a i n c u la 
mort , si vous avez fondé un peuple d 'une v i t a l i t é 
si puissante, c 'est que vous avez eu fo i d a n s l a 
parole de Dieu : « Vos enfants, a d i t un de v o s 
vis i teurs les plus illustres et les plus chré t iens , s e 
pressent autour de vos tables, comme les ép i s de 
blé dans les immenses plaines de l 'Oues t . ». A u s s i , 
vous êtes aujourd 'hui la gloire et l 'une des espé­
rances de la race française. 

L a croissance engendre le désir du repos et de 
la jouissance, et quand ce désir est sa t isfa i t , q u a n d 
une fois la famille est devenue ce eybar i te mo l l e ­
ment étendu sur un lit de roses, c 'en es t fa i t d ' e l l e , 
elle marche vers la pauvreté et ve r s la ru ine . 

L a loi de séparation s 'oppose à cet te menace de 
suicide. El le prend le jeune homme dans tou t 
l 'éclat de ses rêves d 'avenir , elle ' l 'unit à une com-
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pagne de son choix et de son cœur, elle les a r r a ­
che tous deux aux douceurs de la famille et e l l e 
en fait des bât i sseurs d 'une famille nouvelle e t 
d 'une nouvelle fortune. C 'es t le t ravai l , j e le s a i s , 
c 'es t la maison plus incommode et plus é t r o i t e , 
c 'es t la gêne, l ' inquiétude, l ' insomnie même, o u i , 
c 'es t tout cela ; mais c 'est la condit ion de la v ie , e t 
quiconque ne veut pas se coucher tout en t ie r d a n s 
l ' immobilité du tombeau, quiconque entend l a i s s e r 
après lui des fils de son t r ava i l et de son a m o u r , 
doi t briser les liens qui le re t iennent au foyer f a ­
milial . Le fruit ne développe son germe q u ' e n s e 
détachant de l ' a rb re qui l ' a nour r i . 

La paroisse est une famille et comme la p r e ­
mière, elle est soumise à la loi de croissance e t à 
la loi de séparat ion. L 'une de nos mères a u r a i t d e ­
puis longtemps des rides sur son front , s i l e s 
r ides pouvaient tomber sur le f ront des é g l i s e s . 
El le s'est assise comme une reine sur le r o c h e r d e 
Québec, et s 'est fait un riche diadème des e n f a n t s 
qui se sont établis au tour d'elle. Not re -Dame s e r a 
toujours l 'aïeule dont l 'hér i tage n ' e s t j a m a i s e n ­
tamé par sa bienfaisante générosité. N o t r e s e ­
conde mère, plus jeune, a déjà vu son sein s ' o u ­
v r i r pour former Notre-Dame du Chemin, e t a u ­
jourd 'hu i elle l 'ouvre de nouveau pour é t ab l i r l e 
Sa in t Cœur de Marie. Nous sommes tous é m u s 
d 'une si glorieuse parenté , et nous ne sommes p a s 
sans crainte pour la responsabil i té qu 'e l le n o u s 
impose. 
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Vos regards me disent que vous sentez vive­
ment les déchirures de la séparation. Je com­
prends vos regrets, ils témoignent de votre atta­
chement à vos pasteurs et de la reconnaissance que 
vous leur gardez. On ne quitte point sans larmes 
la maison paternelle, et le souvenir qu'il emporte 
des leçons reçues et des joies goûtées est la meil­
leure garantie de l'avenir de l'enfant. Mais, en­
core une fois, c'est la loi de la vie, c'est la condi­
tion des familles qui ne veulent pas mourir. Voilà 
toute la raison de l'érection de la paroisse du 
Saint Cœur de Marie. Et si je compatis de toute 
mon âme à votre tristesse et à celle de vos pas­
teurs, je vous demande de la dominer et d'accor­
der désormais votre soumission à ceux qui vous 
proposent aujourd'hui leur dévouement. 

Nous n'avons point à chercher les règles de 
notre ministère auprès de vous. Jésus, notre Maî­
tre et le vôtre, nous dit d'être vos serviteurs, et 
les paroles de saint Paul à l'église de Corinthe 
nous serviraient volontiers de devise : «Nous som­
mes vos serviteurs par Jésus-Christ. » Serviteurs 
de tous et serviteurs toujours. 

Le Père de famille n'a de préférence que pour 
les enfants, parce qu'ils sont plus faibles, pour 
les jeunes gens, parce qu'ils sont plus exposés, 
pour les malades parce qu'ils sont plus abandon­
nés. Nous aurons ces préférences. 

Vous nous confierez vos enfants pour vous ai­
der dans leur formation religieuse, vous nous en-
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v e r r e z vos jeunes gens pour les soutenir dans 
l e u r s luttes et les préserver contre les tentations 
d e leur âge, nous irons à vos malades et à vos in­
firmes pour les consoler et les fortifier. 

L a maison familiale est toujours ouverte, et si 
t a r d qu'il soit, elle s'ouvre devant l'enfant qui 
demande un gîte ou un morceau de pain. La mai­
s o n du pasteur n'est jamais complètement fermée. 
A u premier appel d'une âme en détresse, elle 
s ' o u v r e toute grande pour recevoir celui qui vient 
demander akle et appui. Et tout cela, par Jésus-
C h r i s t , pour Jésus-Christ et avec Jésus-Christ. 
S a v ie réglera la nôtre, sa doctrine sera notre doc­
t r i n e , et tous nos efforts tendront à nourrir vos 
â m e s du Pain qui nous assure l'immortalité. 

Nous ne vous demandons que de vous laisser 
s e r v i r . Quant Pierre vit Jésus à ses pieds, il pro­
t e s t a vivement contre cet abaissement de son 
M a î t r e . Un mot suffit à calmer sa susceptibilité. 

Puisse Jésus à la prière de sa Mère, notre pa­
t ronne , calmer toutes les susceptibilités éveillées 
p ,ar l'acte d'obéissance qui vous est demandé. 

V o u s manifesterez votre soumission en aimant 
l a maison paternelle. Notre toit n'est qu'un toit 
pas sage r , qui nous rappelle la maison de Bétha-
n i e où Jésus se reposait de ses fatigues dans les 
entret iens de la 'plus tendre charité. Désormais, 
a u c u n e autre maison n'est vraiment la vôtre. Par­
t o u t , 3'en conviens, dans nos églises, on mange le 
m ê m e Pain, mais il n'est servi qu'ici à la table de 
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famille. Partout on entend la même doctrine, 
mais elle ne sort qu'ici des lèvres paternelles. 
L'enseignement du Père s'adapte seul complète­
ment aux exigences de caractère, de milieu et de 
nature de ses enfants. 

L'honneur du nom est un bien qu'aucune for­
tune ne remplace. Notre nom est intact, il sort de 
son berceau. La paroisse du Cœur immaculé de 
Marie est pure comme des lèvres d'enfants, gar­
dons-lui sa fraîcheur et sa beauté; et ne jouons 
pas avec la réputation de notre famille. Nos 
deux mères ne nous pardonneraient pas d 'avoir 
trahi leurs espérances. 

Je vous donne rendez-vous, chaque soir du mois 
de Marie, afin de vous parler de notre Mère com­
mune, et de nouer près d'Elle avec vous des rela­
tions qu'Elle bénira et fortifiera. Je vous attends 
chaque dimanche et chaque fête, afin de vous par­
ler de Jésus-Christ et le faire entrer de plus en 
plus dans votre vie. Je désire vous voir souvent 
à la Sainte Table où le Pain que nous donnerons 
sera celui que nous aurons mangé nous-mêmes et 
que nous conserverons comme le meilleur trait 
d'union de nos âmes. 

Que Jésus et Marie bénissent la nouvelle fa­
mille et lui accordent la fécondité que l 'Egl i se 
demande au jour du mariage de ses enfants ; 
qu ' i ls bénissent tous les bienfaiteurs qui l'entou­
rent déjà de leur affectueuse sympathie et l'en­
couragent de leurs vœux; qu'ils daignent exau-
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cer la première prière du pasteur: de réunir t o u s 
ses enfants dans un sincère et constant amour cL© 
leurs cœurs sacrés. Ainsi soit-il. 

On nous dit qu'au sortir de l'église, nos p r e ­
miers auditeurs furent favorables au nouveau, 
né, et se hasardèrent à lui prédire un heureux 
avenir. Puissent-ils être entendus ! 

Le Père Léopold Vincent est adjoint comme v i ­
caire au Père Curé; et comme la paroisse n'a p a s 
encore d'existence légale, Messieurs J.-B. Mor i s -
sette, 0. A. Langlois et le Colonel L. Gr. Chabot 
sont nommés Syndics par son Eminence, en a t ­
tendant, s'il plaît aux électeurs, de recevoir p l u s 
tard le titre de Marguilliers. 

Nous dirons un mot de la Congrégation d e s 
Pères Budistes pour éclairer nos fidèles sur la 
famille religieuse de leurs pasteurs. 

NOTES SUR LA 

CONGREGATION" DES PERES EUDISTES. 

La Congrégation des Pères Eudistes a été f o n ­
dée par Saint Jean Eudes, né à Ri près d ' A r g e n ­
tan, diocèse de Séez, le 14 novembre 1601. S o n 
père Isaac Eudes, était un cultivateur aisé q i i i 

joignait à la culture des champs la pratique de l a , 
chirurgie. Sa mère, Marthe Corbin, était u n e 
femme d'un caractère très énergique. Modèles d e 
piété et de vertu, les deux époux jouissaient d.e 
l'estime de tous leurs compatriotes. Une c h o s e 
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pourtant manquait à leur "bonheur. Après trois 
ans de mariage, ils étaient encore sans enfant et 
ils -craignaient de n'en avoir jamais. Dans leur 
désolation, ils s'adressèrent à Marie, et ils firent 
vœu d'aller en pèlerinage au sanctuaire de Notre-
Dame-de-Recouvrance, situé à six lieues de Ri, 
dans la paroisse des Tourailles, si elle daignait 
mettre un terme à leur stérilité. Leur prière fut 
exaucée et, dès qu'elle s'en aperçut, Marthe Cor-
bin se rendit avec son mari à Notre-Dame-de-Re-
couvrance pour y offrir à Marie l'enfant qu'elle 
portait. C'était notre Saint. Instruit du fait par 
ses pieux parents, il aimait à se dire l'enfant du 
Cœur de Marie et à proclamer que c'était à la 
Sainte Vierge qu'il devait l 'être et la vie. 

Ses études achevées, Jean Eudes se décida à 
entrer dans l 'état ecclésiastique et, peu après, il 
sollicita son admission dans la Congrégation de 
l 'Oratoire où il fut reçu le 25 mars 1623. 

Après son ordination sacerdotale en 1625, il fut 
appliqué à l'œuvre des missions. Il obtint des suc­
cès extraordinaires. Ce ministère le convainquit 
de bonne heure que 'les fidèles manquaient de pas­
teurs vertueux et zélés et qu'il ne serait possible 
de leur en procurer qu'en fondant pour leur for­
mation des Séminaires qui n'existaient alors 
qu'en fort petit nombre. Le Père Eudes deman­
da à tenter l 'entreprise à l 'Oratoire de Caen, 
dont il était devenu supérieur en 1640. C'était en 
partie dans ce but que l'Oratoire avait été fondé. 
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Le Père Eudes pouvait donc espérer que sa de­
mande serait favorablement accueillie. Elle fut, 
au contraire, résolument écartée. C'est alors 
qu'après avoir beaucoup consulté et surtout beau­
coup prié, le Père Eudes se décida à quitter l'Ora­
toire et à fonder une société nouvelle, la Congré­
gation de Jésus et Marie, à laquelle il assigna 
pour fin principale la formation des clercs dans 
les séminaires et pour fin secondaire, l'œuvre des 
missions. 

Etablie à Caen le 25 mars 1643, la nouvelle so­
ciété fonda des séminaires à Caen (1643), à Oou-
tances (1650), àLisieux (1653), à Eouen (1658), à 
Evreux (1667) et enfin à Eennes (1670), et ce fu­
rent ces séminaires qui firent refleurir dans le 
clergé de la Normandie et de la Bretagne la piété 
et le zèle qui avaient sombré à la suite de l'enva­
hissement du protestantisme et des désordres 
amenés par les guerres de religion. 

Après avoir rempli avec un grand fruit sa mis­
sion, au XVIIe et au XVIIIe siècles, la Congréga­
tion de Jésus et Marie disparut dans la grande 
tourmente de la Révolution française, mais ce fut 
pour renaître au XIXe siècle. Depuis, elle s'est 
développée de plus en plus et elle est actuellement 
répandue en différents pays d'Europe et dans les 
deux Amériques. 

Etablie au Canada depuis trente-huit ans, elle 
dirige dans les provinces Maritimes deux petits 
séminaires-collèges, l'un à Church Point en Fou-



vclle Ecosse, l 'autre à Bathurst au Nouveau 
Brunswick et un grand séminaire à Halifax. Dans 
ces trois établissements elle travaille à son œuvre 
fondamentale; via formation du clergé. Elle a 
•donné aux Acadiens deux Evêques : Mgr Leblanc 
de Saint Jean, N. B. et Mgr P. A. Chiasson, de 
Cbatliam, N. B., et un nombre considérable de 
prêtres et de professionnels. 

Les Eudistes desservent aussi le vicariat apos­
tolique de la Côte Nord, et exercent leur minis­
tère dans la Province de Québec depuis 1903. 

Monseigneur Labrecque, Evêque de Chicoutimi, 
leur a confié la paroisse du Sacré-Cœur dans sa 
ville ôpiscopale. Monseigneur Biais, Evêque de 
Eimouski, la paroisse de la Pointe-au-Père, Mon­
seigneur Bruchési, Archevêque de Montréal, la 
paroisse de Laval-des-Eapides et les aumôneries 
de Notre-Dame de Charité du Bon-Pasteur. Le 
diocèse de Québec leur fut ouvert en 1911, par la 
fondation d'une résidence de Missionnaires à Lé-
vis. Ce sont les Pères de cette mission qui sont 
venus fonder la paroisse du Saint-Cœur de Marie. 

II.—Son berceau. 

Le Père Curé avait donné rendez-vous à ses 
fidèles aux pieds de la statue du Saint Cœur de 
Marie, aux exercices du soir de son mois. L 'ap­
pel fut entendu, et la chapelle se remplissait de 



l 'auditoire le plus attentif et le plus bienvei l lant 
qu'un nouveau pasteur puisse désirer. 

Ce n'était pourtant que des actes simples de l a 
vie religieuse qui s 'accomplissaient; la réci tat ion 
du chapelet, un cantique chanté par un groupe de 
jeunes filles, un mot sur notre Mère du P a r a d i s 
et la bénédiction du T. S. Sacrement. Tou t le 
charme de ces réunions venai t du cœur de Cel le 
qui les présidai t ; c'est le Sain t Cœur de Mar ie qui 
commençait le t ravai l de pénétration q u ' i l a con­
tinué depuis dans l 'âme de ses enfants, c 'es t L u i 
qui attirait doucement ceux que des liens de toute 
nature retenaient ailleurs, Lu i qui calmait l e s 
susceptibilités et dissipait les malentendus, mon­
trait la nécessité et le mérite de la soumission. 

La nu du mois de Marie ouvre le mois du Sac ré -
Cœur. Allions-nous faire moins pour le F i l s que 
pour la Mère? A consulter notre désir, l 'hés i ta­
tion n'eût pas été longue, mais nous craignions en 
multipliant les exercices de fat iguer la piété, 
d'éloigner nos fidèles. C 'é ta i t mal les connaî t re . 
Bien que l 'exode vers les fleuves et les bois fû t 
déjà commencé, l 'assistance ne diminua guère, et 
le Sacré-Cœur de Jésus reçut des hommages aus s i 
empressés et aussi nombreux que le Cœur Imma-
cuie ue sa ivieru. 

L a Fête-Dieu ne pouvai t passer inaperçue 
parmi nous. L e s plus audacieux rêvaient dé jà 
d'une procession à t ravers les rues de la pa ro i s se . 
I l eût fallu pour cela toute une floraison de mi -
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racles. Nous n'avions même pas les quelques 
pains qui, dans le désert, servirent d'éléments à 
leur multiplication. Tout était à créer, et notre 
procession n'eût rappelé que de très loin l'éclat 
déployé ce jour-là dans les paroisses-mères ou 
sœurs de la nôtre. 

La cérémonie se déroula le soir, à l'intérieur de 
l'église. Elle garda la simplicité qui entoure les 
berceaux modestes, et la prière n'en fut que plus 
•sincère et pins ardente. 

Juillet nous amenait la fête de celle que tout le 
monde nomme « la bonne Sainte Anne ». Les Da­
mes congréganistes désiraient une neuvaine pré­
paratoire à la fête. Quand on leur demanda si 
elles entendaient exclure de leurs exercices les 
autres fidèles, elles se récrièrent, et voulurent que 
tout le monde s'unit à elles dans le culte de leur 
patronne. Ces neuf jours revirent l'assistance des 
mois précédents. Sainte Anne fut présentée 
comme l'aïeule et la mère dont le crédit est tou­
jours puissant et dont l'exemple s'impose aux 
mères. La vénération des reliques de Sainte Anne 
suivait chaque soir la bénédiction du T. S. Sacre­
ment. 

L'été continuait ses ravages à travers la pa­
roisse. Bien que son sourire fut plutôt rare, il 
ébranlait les volontés les plus résolues et nous dé­
robait chaque jour de nouvelles familles. E t pour­
tant, il fait si bon sur nos hauteurs, même par les 
journées les plus brûlantes! Les feuilles s'agitent 

2 — 



18 — 

continuelle"' 1 '" 1 à la brise qui passe, et sur les 
plaines <J'à f,"t«S l e paysage est incomparable. 
Jx'.s sagi'S l'ont compris, et chaque jour je voyais 
des groupes de familles déboucher des rues voi­
sines, se répandre sur les falaises qui dominent le 
fleuve et s'enivrer de l'air frais du St-Laurent. 
Les laboureurs du poète ne sont pas seuls à igno­
rer leur boni)car. 

Le mois d'août nous a donné l'Assomption que 
les Congréganistes de la Sainte Vierge ont célé­
brée avec une grande piété. Au salut du soir, de 
jeunes violonistes de la congrégation ont accom­
pagné le clurur des jeunes filles, ajoutant ainsi au 
mordant et à l'expression des voix. 

Le 19 août, notre congrégation célèbre la fête 
de Saint Jean Eudes, son fondateur. Nous avions 
convié nos fidèles à se joindre à nous, et à la messe 
de 8 heures, célébrée par Son Eminence le Cardi­
nal, l'église était remplie comme aux fêtes les 
plus solennelles. Le chœur des hommes au grand 
complet s 'était réservé le chant des cantiques. La 
statue du Saint placée pour la circonstance au 
haut de la nef reçut ce jour-là bien des supplica­
tions. Son nom était encore peu connu au Canada 
et malgré les relations de notre Père avec Mon­
seigneur de Laval, sa mémoire n'était pas sortie 
de l'oubli. Le soir du 19, devant un auditoire 
aussi nombreux que celui du matin, un de nos 
confrères, le Père Levallois, professeur au Grand 
Séminaire d'Halifax, nous donna dans un rac-
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couroi cl un relief saisissant, les t r a i t s caractéris­
tiques de la vie et de l 'œuvre du S a i n t : mission­
naire au zèle d 'apôt re , fondateur de la Congréga­
tion de Jésus-Marie et de l 'Ord re de Notre-Dame 
de Chari té du Refuge, Père , Docteur, Apôtre de 
la dévotion aux Sacrés Cœurs. 

Le Saint avai t tout embrassé d a n s son désir de 
sauver les âmes ; les simples fidèles pa r l 'œuvre 
des missions, les prêtres pa r la fondation des 
Grands Séminaires, les Madeleines pa r l 'Ordre de 
Notre-Dame de Charité du Refuge. 

Le chœur des jeunes tilles chan ta le Salut du 
T. S. Sacrement, et toute la foule vint à la Sainte 
Table vénérer les reliques du Bienheureux J e a n 
Eudes . 

Le mois d ' août s 'est achevé, et septembre nous 
ramène les familles que l 'été nous a ravies. Nous 
sommes heureux de les revoir p a r m i nous, et ce 
n ' e s t pas sans une vive sat isfact ion que le 8 sep­
tembre, nous avons constaté q u ' à toutes les mes­
ses basses, l 'église était comble. Nous espérons 
qu ' à la grand 'messe de lOh.80 nous aurons le 
même spectacle et la même joie. 

Nous n 'avions pas sollicité, ma lg ré notre désir, 
de classes pour les garçons de la paroisse ; les 
charges sont si lourdes pour tou t le monde. Mon­
sieur J . B. Morissette, Prés iden t de la Commis­
sion Scolaire et l 'un de nos dévoués syndics a ré­
solu la difficulté au mieux des intérêts de la ville 
et de la paroisse. Une ancienne maison d'école a 
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été remise à neuf et aujourd'hui, elle abrite nos 
enfants sous la direction des Frères de l'Instruc­
tion Cli ré tienne. 

Le début de l'année scolaire coïncide avec la 
mise en marche définitive des congrégations et 
des œuvres paroissiales. Plus d'un problème déli­
cat a été résolu sans froissement mutuel, et nous 
en rendons grâce au Cœur Immaculé de Marie, 
à la bonne volonté de nos paroissiens et à l'iné­
puisable charité des Sœurs du Bon Pasteur. 

Septembre est le mois des aménagements, pour 
ceux qui reviennent de la campagne. Il met un peu 
de flottant dans la vie, même dans la vie religieu­
se. Avec octobre et les fêtes du Rosaire, l'équi­
libre s'établit et la piété reprend ses droits. La 
dévotion à la Sainte Vierge est au cœur de tout 
canadien. Nos exercices du soir s'écoulaient donc 
à la satisfaction générale lorsque la grippe, sour­
noise d'abord, puis franchement agressive, s'abat­
tit sur Québec. Ah, les invisibles, qu'ils sont dé­
concertants et qu'ils font de ravages. La science 
avait trouvé un qualificatif à ce fléau, c'était la 
« grippe espagnole ». Pauvre consolation pour les 
victimes. Nos médecins furent admirables d'ha-
Wlftt.fi r nos r«lîjyi«n'fiAS t.m-nrvnrs à l ' a i HA rln-na laa 

œuvres do dévouement se multiplièrent dans les 
hôpitaux, nos infirmières libres rivalisèrent de 
zèle avec les religieuses ; ce fut une splendide flo­
raison d'actes de charité. 

En présence d'un mal impossible à conjurer, le 
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chrétien se tourne tout naturellement vers Dieu. 
Nous nous tournâmes d'abord vers sa Sainte Mè­
re qui nous servirait d'introductrice, et avant que 
l'on fermât les églises, à un exercice du soir, en. 
présence de Notre-Seigneur exposé sur l'autel, 
nous consacrâmes notre paroisse au Cœur Imma­
culé de Marie et renouvelâmes la consécration au 
Sacré-Cœur de Jésus. Notre prière fut écoutée, et 
le nombre des victimes toujours trop élevé, ne le 
fut pas autant que le nombre des malades le 
faisait craindre. 

L'épidémie passée, nous avons chanté une mes­
se d'action de grâce en l'honneur de notre Protec­
trice et de son divin Fils. Le fléau a rapproché de 
leur paroisse plusieurs familles qui, jusque là, 
avaient feint de l'ignorer.. 

L'église rouverte est devenue trop petite, et, de 
toutes parts, on nous presse de nous mettre ehez-
nous. 

Les retraites qui se sont données à la fin de no­
vembre et de décembre nous ont apporté la con­
solation la plus vive de notre nouveau ministère. 
Les femmes ont ouvert le chemin, c'est légitime. 
Elles ont des secrets que nous ignorons et ouvrent 
des portes obstinément fermées aux hommes. 

A leur suite, les hommes et les jeunes gens se 
sont décidés à réfléchir aux graves responsabilités 
de leur état. Quelques-uns étaient surpris de se 
rencontrer, et ils l'avouaient avec ingénuité. Les 
murailles de Chine ne sont point aussi hautes ni 
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aussi solides qu'on le pense ; un simple coup 
d'épaule suffit à les renverser. Le tout est d ' appl i ­
quer l'épaule. Nos hommes s'y sont décidés. 

La retraite des jeunes filles a clos la série e t 
s'est terminée le 8 décembre. A cette occasion l a 
congrégation des Enfants de Marie s'est accrue 
d'une trentaine de membres et les hésitantes r e ­
grettent déjà de n'avoir pas marché. 

Parmi les œuvres nouvelles, je dois s ignaler 
l'organisation du chœur de chant, par Messieurs 
Georges Dagneau et Pétrus Plamondon. Quarante 
membres actifs, un chant qui rehausse l'éclat de 
nos offices et stimule la piété de nos fidèles. 

Les congréganistes récitent le dimanche, a v a n t 
la messe do 7h.l5 l'Office de la Sainte Vierge. J e 
ne l'entends jamais sans remercier le bon Dieu 
de cette œuvre paroissiale. Cet office tient le mi ­
lieu entre le bréviaire du prêtre et la s imple 
prière du fidèle. Il participe dans une certaine 
mesure à l'efficacité et à l'étendue de la prière de 
l'Eglise. Que nos congréganistes soient bénis de 
l'exemple qu'ils donnent et du concours qu ' i l s 
nous prêtent. Les cantiques qu'ils chantent pen ­
dant la messe qui suit leur office gardent le cachet 
religieux qu'ont perdu un grand nombre des can­
tiques d'aujourd'hui. A la messe de 8h.30 les en­
fants des écoles remplacent les congréganistes 
pour le chant. Bien n'est pieux comme les cant i ­
ques modulés par les voix pures et pénétrantes 
de nos enfants, rien n'est abandonné à la vani té . 
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Les religieuses du Bon-Pasteur qui dirigent ee 
chœur ont droit à notre reconnaissance et à nos 
prières. 

La fin de l'année 1918 a été sanctifiée par les fê­
tes religieuses de Noël. Les circonstances nous 
forçaient à chercher asile pour la messe de mi­
nuit dans la salle des Chevaliers de Colomb. Cette 
salle n 'est point une église; mais, vraiment, par 
la sévérité et la beauté de ses lignes, elle en don­
nerait facilement l'illusion. La scène reçut l'au­
tel surmonté de la statue du Saint Cœur de Marie. 
Deux massifs de palmiers et de fougères enca­
draient l'autel et, projetant leur verdure sur une 
toile du ciel, laissaient croire que nous avions la 
campagne sous nos yeux. Nous devions la décora­
tion à l'aimable bienveillance de notre Ministre 
des Travaux Publics, l'honorable L.-A. Tasche-
reau, et à l'activité dévouée de notre directeur de 
chœur M. P. Plamondon et de ses auxiliaires. Un 
peloton de zouaves présidait au service d 'ordre 
intérieur, pendant que quelques fidèles agents de 
ville jetaient un regard satisfait sur les abords de 
la salle. 

Le chœur paroissial accompagné par tin orches­
tre d'allure sobre et harmonieuse a donné aux 
prières liturgiques un relief en pleine conformité 
avec leur sens religieux. L'assistance, en l'écou­
tant, était rappelée aux cérémonies de la Sainte 
Messe qui se déroulaient devant elle. 

Après l 'Evangile, le Père Curé remercia tous 
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ceux à qui nous devions cette fête et ajouta un 
mot sur le mystère dont nous renouvelions le sou­
venir. On aurait pu compter, à la Communion, 
ceux qui ne s'approchèrent pas de la Sainte Ta­
ble. La salle resta pleine aux deux messes basses 
qui suivirent la grand'messe. 

Les offices du jour se sentent un peu de la veille 
de la nuit. Les assistants sont moins nombreux, 
et la tête toute pleine du sommeil qui l'alourdit 
n 'a pas la même attention aux cérémonies et aux 
chants. 

Les enfants ont fêté les Saints Innocents par 
une communion générale. Qu'ils gardent long­
temps la réalité du nom de leurs jeunes protec­
teurs. 

1918 a disparu au milieu de notre sommeil, 
ajoutant une page à notre livre de vie. Nous 
avons salué 1919 en la consacrant à Celui qui seul 
en connaît les secrets. La pensée de la Sainte 
Vierge a accompagné celle de son Fils, et nous 
avons confié notre nombreuse famille au Cœur de 
Jésus et au Cœur de sa Mère. 

Après la grand'messe, suivant une tradition 
qu'il faut garder, nos paroissiens sont venus ré­
pondre aux vœux qui leur avaient été adressés à 
l'église, en nous offrant à leur tour leurs souhaits 
de nouvel an. Que les uns et les autres soient en­
tendus de notre Père qui est dans les Cieux. 

La visite paroissiale s'est faite dans le courant 
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de janvier. Elle a été une révélation et une con­
solation pour nous. 

Après les difficultés inhérentes ,au début d'une 
paroisse, nous avons goûté le bonheur de voir et 
de toucher la réalisation de notre devise : « Sint 
unum, » qu'ils soient un. 

L'accueil si cordial qui nous a été fait, les pa­
roles d'attachement à la nouvelle famille parois­
siale et le désir très vivement exprimé de nous 
mettre chez nous, dans notre église, nous a unis 
plus profondément aux âmes qui nous sont con­
fiées. 

Toutes les familles se sont agenouillées sous 
notre bénédiction, et ceux que le travail retenait 
au dehors n'ont pas été oubliés dans notre prière. 

Notre fête patronale du 8 février a été préparée 
par une neuvaine de prières et d'instructions. La 
chapelle s'est remplie chaque soir; et après la ré­
citation du chapelet, le Père Curé parlait un ins­
tant d'une des qualités du Cœur de la Sainte 
Vierge. Sa pureté, son dévouement, sa miséri-
corde, sa compassion, ses joies et ses douleurs ont 
été successivement méditées. 

La fête a été célébrée par de très nombreuses 
communions et avec un grand éclat. Les Pères Ca­
pucins de Limoilou avaient accepté fort aimable­
ment l'honneur et la charge des offices religieux, 
et le P . Alexis nous entretint de la vie du Cœur de 
Marie dans son intimité avec le Cœur de Jésus. 

Le chœur de chant reprit la messe exécutée à 
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Noël, mais cette fois le grand orgue accompagnait 
les chanteurs et lour prêtait l'ampleur et la va­

riété de ses sous. 
Mars nous amène les exercices du mois de Saint 

Joseph ; le chapelet, la prière et une belle invoca­
tion de Saint Jean Eudes. Le mercredi, le chape­
let était suivi d 'une instruction. Saint Joseph 
n'est pas uniquement l'avocat des causes per­
dues ; il jouit auprès de son fils adoptif d'un grand 
crédit, et les fidèles l'intéressent avec raison aux 
multiples embarras de leur vie quotidienne. Son 
titre de père nourricier de Jésus Enfant lui attire 
les demandes qui lui rappellent les moments diffi­
ciles qu'il a dû traverser en exil. 

Dès les premiers jours du mois, le Carême nous 
prenait avec le sérieux de ses prescriptions et de 

ses défenses. 
Il était bien temps d'arrêter le flot des soirées 

mondaines. 
Notre première surprise, et elle nous était 

agréable, fut de voir l'église se remplir à la sainte 
messe et les communions se multiplier, l'élan ne 
s'est pas ralenti et, jusqu'à la fin, nous avons vé­
cu dans une atmosphère de vie chrétienne. Pour­
quoi s'arrêterait-il maintenant que les joies pas­
cales remplissent les âmes? La sainte messe est 
toujours l'acte fondamental de la piété catholique 
et, suivant l'énergique expression de Bossuet, 
c'est toujours Vendredi-Saint chez nous. 

Les retraites sont venues apporter aux volontés 
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hési tantes l 'a ide de l 'exemple et de la piété. La 
re t r a i t e des femmes a ouvert la série qui s 'est 
continuée p a r celle des jeunes filles pour se ter­
miner pa r celle des hommes et des jeunes gens. 
La dernière nous a part iculièrement touchés pa r 
la présence de ceux de nos hommes que leur si­
tua t ion signale à l 'a t tent ion publique. Si noblesse 
oblige, elle oblige surtout à donner à ses conci­
toyens l 'exemple d 'une vie simple et franche­
ment chrétienne. KM se le rappelant, notre élite 
professionnelle a fait acte de bonne religion et 
de paix sociale. A la clôture de la re t ra i te , les 
r angs des Dames de la Sainte Famille, des En­
fants de Marie, de la Congrégation et de la Ligue 
du Sacré-Cœur se sont grossis de nouvelles re­
crues de toutes les classes et de tous les figes. 

Nous avions craint que les cérémonies de la 
Semaine Sainte ne fussent contrariées pa r les né­
cessités imposées pa r la vie à deux, sous le même 
toit . Les Sœurs du Bon Pas teur , toujours ingé­
nieuses dans l 'exercice de la charité, se sont reti­
rées dans l 'une des galeries de la chapelle et nous 
ont donné toute liberté pour les offices. C'est l 'ou­
bli de soi joint aux plus délicates at tent ions de 
l 'hospitali té. Un nouvel anneau à la chaîne de 
leurs bienfaits et, pour nous, un nouveau motif de 
reconnaissance. L'affluence a été considérable à 
toutes les cérémonies de la semaine, et les com­
munions du Jeudi-Saint et du Dimanche de P â ­
ques ont été t rès nombreuses. La tempéra ture a 
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été îtmussade et la neige nous est venue comme en 

plein hiver. 
Les cloches de Pâques (au singulier pour la 

nôtre) se sont éveillées dès le petit jour et ont 
chanté la gloire du Christ ressuscité. A la g r a n d ' 
m e s K c et aux vêpres notre chœur s'est mis à 
l'unisson et a stimulé, par l'élan religieux de ses 
chants, la piété de nos fidèles. 

Sur la demande d'un groupe de nos parois­
siens, un service solennel a été chanté le 11 m a r s 
pour le repos de l'âme de Sir Wilfrid Laurier. A 
la communion, le Père Curé rappelant le souvenir 
du défunt, a montré que Sir Wilfrid avait pour­
suivi pendant toute sa vie l'union et l 'harmonie 
des deux grandes races du Canada, qu'il avai t 
mis au service de cette cause un splendide ta lent 
que féconda jusqu'à la fin une vie laborieuse et 
réglée, et qu'il donna pendant d'assez longues 
années l'exemple d'un fils soumis à l 'Eglise et 
d'un paroissien étranger aux préocupations de 
l'intérêt et de la vanité. 

Le mois de Marie a fait chapelle pleine, chaque 
soir. Les hommes et les jeunes gens y étaient for t 
nombreux. Les instructions ont rappelé les appa­
ritions et les enseignements de la Sainte Vierge 
à Lourdes. C'est tout un cours de religion que les 
paroles de Marie à Bernadette: la Pénitence, la 
Prière pour les pécheurs, l'utilité du chapelet, les 
processions, la vocation. Chaque âge y a t rouvé 
une parole pressante, une lumière de direction. 



— 29 — 

Les Dames de la Sainte Famille et les Enfants de 
Marie ont fait séparément leur pèlerinage à 
JSTotre-Dame-des-Victoires ; les premières dans 
l'après-midi du 27 mai, les secondes le 31 à 7h. du 
matin. A l'aller les congréganistes marchaient 
deux à deux et récitaient le chapelet. Bien que na­
turel, ce spectacle n 'en fut pas moins très édifiant. 
Les enfants des écoles ont fait le leur le 20 juin 
sous la conduite des Frères et des Beligieuses. La 
Garde St-Louis de France accompagnait les pè­
lerins. 

Juin s'impose à la piété par les exercices du 
mois du Sacré-Cœur et les grandes fêtes de la 
Pentecôte, du St-Sacrement et du Sacré-Cœur. 

Nous venons d'assister à la procession de la 
Fête-Dieu. Elle s'est déroulée sous un ciel idéal; 
le vent se taisait et le soleil nous laissait soup­
çonner sa présence sans nous l'imposer. La mu­
sique militaire alternait avec les chants liturgi­
ques, et le long des rangs, les chapelets s'égre­
naient avec un bourdonnement d'abeilles au tra­
vail. La bénédiction a été donnée à trois repo-
soirs construits par les Beligieuses Franciscaines 
sur la Grande Allée, par M. Chiquette sur la rue 
St-Cyrille et par Madame J. B. O. Gagnon sur la 
rue Scott. Les trois n'avaient de commun, que la 
fraîcheur et le bon goût. Les maisons étaient ten­
dues d'oriflammes multicolores d'un effet très 
gracieux et très gai. La piété a assuré l'ordre de 
la procession. Au retour, après la bénédiction du 
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T. S. Sacrement, le Père Curé félicite et remer­
cie la paroisse entière du zèle déployé dans la pré­
paration de la fête et de l'acte qu'elle vient d'ac­
complir avec une foi si profonde et un ordre si 
parfait-

La première communion solennelle et la Con­
firmation ont eu lieu le 19 juin, fête d'intimité re­
ligieuse, couronnée le lendemain par un pèleri- < 
nage à Notre-Dame-des-Victoires. La Garde St-
Louis, par ses clairons et ses tambours donnait 
'le pas aux pèlerins. 

L e 15 août coïncidait ,avec la clôture de la re­
traite des religieuses du Bon Pasteur et la céré­
monie d'une profession. Bonne fortune pour nos 
fidèles qui, à la messe de 7h. ont pu goûter le 
chant des Sœurs et qui ont entendu ensuite le 
sermon si riche d'enseignements de M. A . La-
pointe, l'un des aumôniers de la maison. «L'état 
religieux, nous a-t-il dit, voisine avec l'état an-
gélique. L'ange est un esprit, aux ordres de Dieu, 
la religieuse, esprit par la chasteté est aux ordres 
de ses supérieures. Son travail est de faire l'œu­
vre de Dieu, de poursuivre ses intérêts. » Celles 
de nos jeunes filles qui étaient présentes auront 
médité ces graves et opportunes paroles. 

Le jour de la fête du Bienheureux Jean Eudes, 
le 19 août, Monseigneur Lindsay, de l'Archevê­
ché, nous ,a fait l'honneur de venir célébrer la 
Sainte Messe à 8h. Le soir, avant le salut du T. S. 
Sacrement chanté par la chorale des Enfants de 
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Marie, nous avons entendu le panégyrique du 
Bienheureux. Le thème en a été; L'amour du Père 
Eudes pour la Sainte Vierge. Obtenu du ciel par 
l'intercession de Marie, notre Bienheureux lui a 
voué dès son enfance un culte qui a grandi avec 
lui, et le place à côté de ses plus grands servi­
teurs. Sa réputation traversa l'océan, et un Père 
Jésuite lui écrit de Montréal lui demandant « pour 
l'amour de Marie que vous aimez tant, procurez-
moi l'avantage d'être admis comme le dernier de 
vos co-serviteurs... et si vous veniez à mourir 
avant moi, laissez-moi en héritage une partie de 
votre dévotion pour la Sainte Vierge. » Comment 
nous étonner que Marie l'ait choisi pour révéler 
les richesses de son Cœur Immaculé et lui inspi­
rer de prêcher ce Cœur aux hommes et d'instituer 
une fête en son honneur. 

Les traits de notre paroisse sont désormais 
fixés dans leurs lignes les plus saillantes. Nous 
les verrons se développer, s'affermir et atteindre 
plus tard les caractères de la maturité. 



C H A P I T R E I I 

CONSTRUCTION DE L'EGLISE. — BENEDICTION DE LA 
PREMIERE PIERRE SOLTSCEIPTIONB. — DONS. 

I.—Construction de l'église. 

La maison est nécessaire à la famille. L 'o iseau 
a son nid et le renard sa tannière, l 'homme a sa 
tenle, sa hutte, sa chaumière, son palais , il a sa 
maison pour abr i ter sa vie familiale. L a vie spor­
tive s'accommode des arènes et des champs de 
course, la vie politique ne dédaigne pas la place 
publique, la vie mondaine s 'épanouit à l 'a ise dans 
les théâtres et dans les salons dorés des g r a n d s 
hôtels; la vie de famille exige une maison où le 
père et la mère exercent leur affectueuse et bien­
faisante royauté, où l 'enfant a soin berceau, la 
jeune fille son sanctuaire, le jeune homme son re­
fuge protecteur. 

L a famille paroissiale, pa s plus que l ' au t r e , ne 
peut se passer de sa maison, de son église. L 'en­
fant y trouve son second berceau, la jeune fille y 
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resserre le nœud de son premier amour. Tous les 
âges y rencontrent Dieu dans la réalité de sa pré­
sence Eucharistique et de son enseignement évan-
gélique. La paroisse du Saint-Cœur de Marie n 'a 
qu'une église d'emprunt. Un de nos écrivains les 
plus sympathiques a raconté qu 'à sa naissance, il 
fut déposé dans 'le 'berceau d'une famille amie à 
côté du premier occupant, et que de ce jour datait 
l'amitié très vive qui l'attachait à son petit com­
pagnon. Nous n'oublierons jamais la charité ai­
mable et prévenante qui nous a accueillis à notre 
naissance, et la chapelle des Religieuses du Bon 
Pasteur restera comme un des souvenirs pré­
cieux de nos premières années. Nous aspirons à 
posséder notre chez-nous et à avoi r notre maison 
familiale. A mesure que les jou r s passent, les 
aspirations sont plus pressantes, et, aujourd'hui, 
on nous invite de toutes parts à nous mettre à 
l'œuvre. C'est fait. Les plans ont été tracés par 
M. L. Robitaille, les spécifications vont être éta­
blies, et très prochainement tout sera prêt pour 
les soumissions des entrepreneurs. 

Le côté artistique, nous disent les personnes 
compétentes, plaira à ceux qui aiment les lignes 
d'une harmonie sobre, la pureté d 'un style émi­
nemment religieux. La voûte est faite de deux 
coupoles sphériques, séparées ent re elles par un 
arc qui se répète en avant du sanctuaire et de la 
première coupole, ainsi que le long des murs laté­
raux où il dessine une sorte de bas-côtés. Elle est 

3 — 
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portée par trois groupes de quatre piliers réunis 
au dessons des cliapitaux par des arcs, et limitant 
un espace carré surmonté d'une étroite voûte d'un 
gracieux effet. Quatre immenses fenêtres éclai­
rent la partie principale de l'Eglise. Quand elles 
seront ornées de verreries il y aura peu de chose 
à ajouter, pour avoir une décoration très reli­
gieuse et très goûtée. 

La façade et la tour dérouteront, au premier 
aspect, ceux qui cherchent les larges façades et 
los masses imposantes d'une tour aux arêtes im­
placablement rectilignes. Ils n'oublieront pas que 
nous sommes en plein bysantin, et un regard plus 
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grâce originale de la tour et l'austère simplicité 
du frontispice qui prépare à saisir la beauté de 
l'intérieur. 

L'oeuvre ne dépasse pas, tant s'en faut, les res­
sources de notre paroisse. Nous ferons appel à la 
bonne volonté de tout le inonde, nous ne violen­
terons personne. Un registre, qui sera le livre de 
souvenir paroissial, contiendra lep noms et le 
montant des dons de chaque famille. Nos succes­
seurs, en le parcourant, sauront dans quelle direc­
tion et dans quelle mesure doit aller la reconnais­
sance des paroissiens. 

Vos enfants s'agenouilleront avec plus de con­
fiance dans une église qui leur rappellera votre 
générosité et votre esprit de soumission. Vous-
mêmes, ouvriers de la première heure, vous goû-



ferez le charme d'avoir jeté votre pierre dans les 
fondements de l'édifice, d'avoir aidé à élever ses 
murailles et, au jour où nous présenterons au 
Cœur Immaculé de Marie la maison de son Fils, 
d'être avec ceux qui pourront la lui présenter 
avec nous. 

Les travaux ont commencé le 1er mai 1919, par 
une messe célébrée pour attirer la bénédiction du 
bon Dieu sur l'œuvre entreprise. Il fallait d'abord 
démolir une dizaine de maisons. En mémo temps 
que la démolition se faisait, le terrain était creusé 
et préparé pour les fondations. Celles-ci ont été 
jetées le 13 juin et aujourd'hui 22 juin, la partie 
faite de béton et destinée à être sous terre est 
achevée; dans quelques jours, nous apercevrons 
les assises de granit. Désormais, les progrès du 
travail seront plus visibles, et on verra se dessi­
ner de plus en plus nettement la forme de l'église. 

Par ma fenêtre ouverte au vent frais de notre 
parc, j 'aperçois le malaxeur entouré d'ouvriers 
qui lui jettent à pleine pelle la pierre, le sable et 
le ciment. Les hélices, d'un mouvement modéré, 
mélangent le tout à l'eau qui coule continuelle­
ment, et le livre, sous forme de béton à la brouette 
placée sous la gueule de la machine. La brouette 
roule prestement vers le plancher de l'église sur 
lequel elle déverse son contenu. Les profanes 
comme moi suivent, avec un grand intérêt, ce tra­
vail de construction. Les menuisiers ont dû 
d'abord dresser un solide plancher en bois, desti-
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né à disparaître dans quelques semaines. P o u r 
le moment, on l'a recouvert de tiges en fer, dessi­
nant des rectangles et des carrés de quelques 
pouces de côtés. De distance en distance des r i ­
goles assez profondes sont armées de longues t i ­
ges de fer hérissées de lames de même métal . 
C'est dans ces rigcxles et sur le plancher que 
s'étend le béton en couche de sept pouces d'épais­
seur. Avec l'armature qui lui sert d'appareil o s ­
seux le béton acquiert en vieillissant une rés i s ­
tance qui défie les plus nombreuses assistances. 

Dans quelques jours tout sera terminé, et l e s 
maçons reprendront la construction des murs . 
Les pierres sont prêtes et attendent leur mise e n 
couvre. Tout le monde loue la beauté du grani t , 
d'un gris léger à reflet de mica. 

(1er janvier 1920) 

Le rôle de prophète n'a pas porté bonheur a u 
Père Curé. L'an dernier il avait annoncé que 
cette année, à Noël, nous chanterions le « Glor ia 
in excelsis » dans la nouvelle église. Voici JSToël e t 
l'église tend vers le ciel des pans de murs inache­
vés et des fenêtres ouvertes à tous les vents. M a i s 
alors, pourquoi ne pas entrer dans le soubasse­
ment qui pourrait nous recevoir? Saison d 'éco­
nomie; on finira d'abord l'église et on songera 
ensuite au reste. La raison a son prix, par l e 
temps de cherté excessive de toutes choses. 
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A la fin de novembre, l'entrepreneur se présen­
tait pour le paiement du mois et proposait de con­
tinuer certains travaux accessoires. On lui répon­
dit sans façon : « La caisse est vide, si vous con­
sentez à travailler pour la gloire, allez-y de tout 
cœur ; toute autre monnaie fait défaut pour le 
moment. » Les travaux sont donc suspendus pour 
quelques mois ; la gloire n'est pas une monnaie 
courante. Est-ce l'inaction ? n'en croyez rien ! 
Nous allons activer le mouvement de sympathie 
de nos fidèles pour leur église et à l'exemple du 
Gouvernement, dont les appels ont été si bien et 
si largement entendus, nous continuerons de pous­
ser l'emprunt de la Victoire paroissiale. Le mon­
tant de versements est facultatif et le taux de 
l'intérêt ne sera établi que dans l'éternité. Ne 
vous récriez pas sur l'éloigneraient de l'échéance. 
Vous n'avez à craindre pour votre placement ni 
les révolutions, ni les voleurs, ni même les vers 
ou la rouille, assure Notre-Seigneur. Le seul pla­
cement de tout repos et de vrai profit. La vague 
rouge n'est pas endiguée et rien ne nous assure 
contre ses désastreuses inondations. Si la vie est 
coûteuse, l'argent abonde. Qu'il vienne se blottir 
sous les blocs de granit de l'église, le meilleur et 
le plus sûr des coffres-forts. 

Les murs du sanctuaire sont terminés, partout 
ailleurs les murs atteignent 24 pieds de hauteur. 
L'une des grandes fenêtres dessine déjà l'harmo­
nieuse élégance de sa forme. 
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Le prophète qui annoncerait cette fois que Noël 

prochain sera chanté dans notre église ne risque­

rait pas sa réputation. 

(1er mars 1920) 

La cheminée de la maison qui sert d'abri aux 
ouvriers laisse sortir depuis quinze jours une 
belle houppe de fumée blanche. C'est donc que 
les ouvriers y sont rentrés et que les travaux de 
construction ont repris. Pas aussi complètement 
que les passants ont pu le soupçonner. Les méca­
niciens préparent les grues et le malaxeur à se 
remettre à l'ouvrage à la première fonte des nei­
ges. Les pronostics de printemps hâtif nous sont 
favorables, et nous voyons déjà les murs se cou­
ronner de leurs clochetons et la tour donner de la 
tête contre les nuages. 

Les contrats sont passés pour les bancs et pour 
l'appareil de chauffage. Nous attendons des do­
nateurs pour l'orgue, les autels et la Sainte Table. 
Quels jolis cadeaux à offrir à la Sainte Vierge et 
quelle intercession puissante en faveur des bien­
faiteurs î 

(1er mai 1920) 

Si vous avez jamais assisté au défilé d'une 
troupe à la dernière étape d'une interminable 
marche, vous aurez compris la force secrète ren­
fermée dans la certitude que le but est désormais 
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clairs, les tambours battent des roulements plus 
brefs et plus sonores, les soldats reprennent les 
chants interrompus par la fatigue, les pas re­
trouvent leur cadence et la flamme se rallume 
dans les yeux; c'est le dernier effort, c'est le re­
pos dans un confortable gîte. Adieu les nuits pas­
sées sur la lande ou dans les guérets, le soldat 
troque volontiers la vie nomade pour la vie séden­
taire, le chez-les-autres pour le ehez-soi. 

Nous commençons la dernière étape de La cons­
truction de notre église. Ce matin même, les ma­
çons ont réapparu sur les murs, les manœuvres 
mélangent le mortier et la grue reprend ses mou­
vements de va et vient et d'inclinations au service 
des ouvriers. Dès que le grand arc qui surmonte 
l 'entrée du sanctuaire sera terminé, les charpen­
t iers se mettront au toit et ils serreront de près 
3es maçons à mesure que ceux-ci achèveront les 
murs des tourelles et des pignons. Il nous faut le 
toit pour permettre aux briqueteurs de New York 
de commencer la voûte qui demandera deux ou 
trois mois de travail. Il ne restera plus que le cré­
pissage des murs et le carrelage du pavé. L'ar­
tiste a commencé les verrières. Elles sont bien 
dans la note bysantine et suffiraient à elles seules, 
par leur vaste proportion, à orner l'intérieur de 
l'église. Elles sont complétées par les vitraux des 
fenêtres, qui leur servent de base, où brilleront 
les figures des prophètes et des Patriarches. 

Les grandes verrières ont leurs donateurs, et 
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les petites voient les leurs se présenter avec un te l 
empressement que le mois de Marie les a u r a 
toutes trouvées. 

Le maître autel est en marche, avec colonnet-
tes et colonnes en onyx. Il est surmonté d 'une 
statue en marbre du Saint Cœur de Marie, no t re 
patronne, et porte à chaque extrémité un candé­
labre de très grand air et d'une grande simplicité. 

La Sainte Table est du même style et du même 
marbre que l'autel. L'ouvrier est à l'œuvre p o u r 
l'autel et pour la Sainte Table et doit nous les 
livrer pour la bénédiction de l'église; c'est p o u r 
cela que j 'a i écrit au présent. 

(1er juillet 1920) 

Les travaux vont à merveille. Dans quelques 
jours les murs seront terminés et les maçons n ' au­
ront plus qu'à s'élever avec la tour qu'ils doivent 
porter à plus de 170 pieds. Deux des pignons sont 
achevés et on peut juger de l'effet des immenses 
baies qui les percent. A vrai dire, et l'architecte 
a eu là une fort heureuse inspiration, tout le p i ­
gnon n'est qu'une fenêtre unique, dont la base est 
à quelques pieds au-dessus du soubassement e t 
dont on suit le .contour tracé par une ligne ha r ­
monieuse de pierres blanches. Ainsi comprise, l a 
fenêtre présente une partie pleine à sa base; au-
dessus, cinq petites haies séparées par des colon-
nettes ; et couronnant le tout, la grande baie que 
de larges meneaux divisent en cinq parties. L'œil 
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ainsi averti démêle avec plaisir les lignes qui as­
surent l'unité de cette surface. Le pignon se ré­
pète cinq fois et donne à l'édifice une apparence 
de grandeur sévère, bien conforme à l'architec­
ture religieuse. Les clochetons qui séparent les 
pignons coupent heureusement l'uniformité ordi­
naire des toits. Les plombiers viennent de finir 
le toit de l'abside et vont pousser les charpen­
tiers qui placent les formes du grand toit. Je ne 
veux pas fixer de date à l'achèvement de la cou­
verture. Les prévisions les mieux assises ne tien­
nent plus devant l'imprévu des événements. Es­
pérons que décembre nous verra dans notre égli­
se, c'est notre désir et notre prière. 

(1er septembre 1920) 

« J e vois le toit de notre église de chez-nous, 
vous ne sauriez croire le plaisir que j 'en éprou­
v e . . . » « Etes-vous content de la marche des tra­
vaux? « Comme j 'a i hâte d'être chez-nous, et vous 
mon P è r e ? . . . » Toutes ces questions et mille au­
tres qui nous arrivent chaque jour nous font 
grand plaisir. Le désir témoigne de l'amour, et 
rien ne nous est plus agréable que l'amour de 
notre monde pour leur église. Les murs sont ter­
minés, la toiture sera achevée dans une quinzaine 
de jours et il ne restera que la tour qui monte len­
tement, comme il convient à une personne de haut 
rang. Le dedans est entièrement masqué par les 
échafaudages et si l'on veut se rendre compte du 
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travail de la voûte il faut se résigner à grimper à 
l'échelle. Vous avez le choix entre deux; l'une 
piquée d'aplomb, à échelons si rares que l'on at­
teint le sommet avec des enjambées impossibles 
aux petites gens; échelle de princes. L 'autre est 
inclinée à permettre à une souris d'y monter. 
Echelle des têtes tournantes attirées par le vide. 
Faites votre choix et, une fois sur l'échafaudage, 
vous reprendrez haleine et vous regarderez. La 
voûte vaut la peine d'être observée. Elle est faite, 
en dehors des arcs doublaux, de trois couches de 
brique séparées par un épais lit de ciment. Les 
deux couches extérieures sont en briques rouges, 
l'intérieur en briques blanches. C'est la partie vi­
sible de la voûte et comme la cuisson a donné à la 
brique blanche des tons très variés, allant du 
blanc mat au rouge feu, il en résulte une remar­
quable richesse de couleurs. L'une des faces de la 
brique blanche est lisse et l 'autre striée ; en mon­
trant alternativement ses deux faces, on augmente 
les jeux de lumière, au bénéfice de la beauté. Toute 
la partie du sanctuaire est achevée et les ouvriers 
ont attaqué les arcs qui supportent la première 
coupole. 

Les murs recevront leur enduit au fur et à me­
sure de l'achèvement des parties de la voûte. Les 
fenêtres vont être prochainement vitrées et le 
plombier monte la fournaise et aligne les tuyaux 
qui nous protégeront du froid. A quel prix nous 
obtenons cette protection ! Le charbon devient un 
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diamant que l'on finira par serrer soigneusement 
dans sa soute avec serrure de sûreté à la porte. 
La barque est donc en bonne voie pour atteindre 
au port. La bonne Vierge nous gardera des mau­
vais coups de vent et nous fera atterrir un de ses 
jours de fête. 

(1er novembre 1920) 

La tour continue son ascension, un peu lente­
ment peut-être, mais avec l'assurance d'être soli­
dement assise sur le sol et de présenter aux tem­
pêtes qui la guettent des flancs invulnérables. La 
chambre des cloches est terminée et dans quelques 
jours on commencera la lanterne qui supporte le 
petit dôme du sommet. « Quelle belle trouvaille 
que cette tour ! » me disait un architecte à qui j ' en 
montrais le plan. 

L'intérieur de l'église est débarrassé des deux 
tiers de ses échafaudages et laisse deviner ce que 
sera l'ensemble quand le reste aura disparu. La 
voûte excite l'admiration de tous les visiteurs. 
Aucun trucage ; un robuste corps de briques et de 
ciment, revêtu d'une couche de briques à fond 
jaune paille et à nuances richement variées. Ceux 
que hante la peur des incendies pourront assister 
en paix aux offices. L'effrondement du toit égrati-
gnerait à peine la surface de la voûte qui en re­
cevrait les débris. La pluie elle-même trouvera 
difficilement une issue à travers cette carapace. 



_ 44 — 

Les murs ont reçu leur crépissage et attendront 
qu'ils soient Lien secs pour la décoration. 

Le pavé de terrazzo est commencé; il ne nous 
manque que les briques vitrifiées qui doivent re­
couvrir le sanctuaire et les grandes allées latéra­
les. Elles viennent de Belgique, et aujourd'hui, 
le chemin est long de la Belgique au Canada. Nous 
pouvons nous en passer et entrer chez-nous sans 
elles. La plupart des verrières sont en place. 

En remettant à plus tard la description qui con­
vient cl 'en être faite, nous convions les visiteurs à 
étudier le buste des patriarches des vitraux situés 
au-dessous des quatre grandes baies. Chaque pa­
triarche a son emblème qui permet de le recon­
naître, à condition que l'Histoire Sainte ne soit 
pas inconnue au chercheur. Les sujets les vitraux 
du sanctuaire sont consacrés à la Sainte Eucha­
ristie. 

(1er janvier 1921) 

La croix domine la tour depuis la fin de no­
vembre, dominant du même coup, par suite de 
son élévation toute la ville de Québec qu'elle pro­
tégera. Du Saint Laurent, les capitaines pour­
ront la saluer à leur arrivée et à leur départ. De 
toute la plaine et du versant sud des Laurentides, 
on l'apercevra, se détachant comme un signe d'es­
pérance sur notre ciel changeant et gris. I l ne 
reste plus à compléter que le dôme terminal et le 
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toit des huit tourelles attachées aux flancs de la 
tour. 

Au dedans, le terrazzo est presqu'entièrement 
placé, la mosaïque du sanctuaire s'achève, l'appa­
reil de chauffage est installé. Un effort un peu 
vigoureux, et nous aurons donné à notre église un 
vêtement intérieur de grand style et de belle sim­
plicité. 

La Sainte Table sera mise prochainement en 
place, ainsi que l'autel. Nous aurons l'essentiel et 
attendrons de la générosité de nos gens les lus­
tres, les petits autels et les décorations des mu­
railles. 

C1IEZ-NOUS 

Du coup, nous sommes chez-nous et après plu­
sieurs essais malheureux de prédiction, le Père 
Curé est tombé sur la bonne date et a sauvé sa 
réputation du naufrage qui la menaçait. Noël a 
été fêté dans notre église. 

Dans la crainte que le nombre des places régu­
lières ne fût insuffisant, nous avions mis des chai-

i ses additionnelles dans les grandes allées latéra­
les et avions utilisé tons les espaces restés libres. 
Malgré cela, à notre grand regret, un bon nombre 
d'assistants durent rester debout. 

A minuit précis un enfant tintait douze coups à 
la clochette du sanctuaire et le chœur faisait son 
entrée dans l'église; les enfants de chœur, le cler­
gé, le Père Curé célébrant, assisté des Pères G-au-
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thier et Bouter. La messe commença après le 
chant de quelques couplets du traditionnel « Mi­
nuit, Chrétiens». A la fin de l'Evangile le Père 
Curé prit la parole pour dire en son nom et au 
nom de ses chers paroissiens, sa reconnaissance : 
« Au bon Dieu, au Cœur de Jésus qui a daigné 
vous choisir pour lui bâtir un nouveau chez Lui, 
au Cœur Immaculé de Marie, notre Patronne, qui 
a tout conduit avec une attention et une tendresse 
maternelle, à Saint Joseph, dont le nom ne peut se 
séparer de celui de sa sainte Epouse, et à tous nos 
bienfaiteurs du ciel et de la terre, dont les noms 
sont gravés sur toutes les pierres, sur tous les 
ornements, sur tous les vases sacrés de notre 
église. 

P a r une attention qui témoigne de sa bonté, Ma­
rie a donné son Fils à notre paroisse dans la nuit 
qui nous rappelle celle où elle l'a donné au 
monde. » 

Le Père établit un parallèle entre le mystère de 
Bethléem et le spectacle présent. Il ajoute qu'à 
Bethléem Jésus a pris possession du monde et 
qu'ici II prend possession de la paroisse. 

« Possession double et définitive :—Double, car, 
en même temps qu'il habitera dans le tabernacle 
Il veut habiter dans vos âmes . . . Définitive : dans 
votre égliseî Je serais imprudent de l'affirmer, 
rien ne résiste au temps. Dans votre âme? J e le 
désire, car elle seule avec Dieu peut bâtir pour 
l'éternité. » 
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La presque totalité de l'assistance s'est appro­
chée de la Sainte Table. 

La chorale a chanté la messe à troix voix égales 
de J . Poix, messe sobre, à caractère religieux 
très accentué. Elle a été fort goûtée de tout le 
monde et c'est de tout cœur que nous félicitons 
M. Plamondon de la sûreté de sa direction, M. 
Chouinard de la perfection de son accompagne­
ment et la chorale de l'intelligence et de l'art ap­
portés dans l'exécution. 

Le 1'. Vincent a creusé une grotte dans un ro­
cher, si naturelle (prune dame m'a avoué l'avoir 
touchée pour s'assurer de sa nature. La grotte 
renferme un petit enfant qui fait le charme de ses 
petits frères et de plusieurs de ses grands. Il est 
entouré de toute sa cour. Personne n'a été oublié. 
Le Ixeuf et l'âne sont en belle place, tout près de 
la Sainte Vierge et de Saint Joseph, les brebis 
ont suivi leurs bergers et on aperçoit même aux 
pieds de l'ange au sommet du rocher, deux oiseaux 
que Bethléem n'a pas vu voler souvent au-dessus 
de ses toits. 

Des lumières multicolores éclairent le paysage, 
soeurs à l'œil bien ouvert des étoiles qui brillaient 
au firmament de Bethléem. 

Des prophètes de malheur nous avaient annon­
cé que nos grandes baies feraient de notre église 
une glacière. Qu'ils viennent jouir de leur triom­
phe et de la chaleur qu'il leur procurera ! 

L'acoustique nous inspire plus d'inquiétude. 



— 48 — 

El le est si bizarre et se moque si insolemment des 
règles et des prévisions des ar t is tes . Nos craintes 
é t a i e n t d ' au tan t plus vives que les essais que 
nous avions faits présageaient une sonorité exces­
sive. On eut dit un oiseau moqueur caché dans la 
voû te et répétant les dernières syllabes des mots 
prononcés . La messe de minuit nous a complète­
m e n t rassurés sur ce point. L a présence des fidè­
les a effarouché l 'oiseau moqueur et p o u r la pa­
role oomme pour le chant, l 'acoustique donne aux 
vo ix une ampleur qui ajoute singulièrement à leur 
b e a u t é . 

L a bénédiction solennelle est fixée au dimanche 
6 février . Nous fêtons ce jour-là le Cœur Imma­
culé de Marie et aucun jour ne convient mieux 
p o u r bénir l'église élevée sous son vocable. 

N o u s ne quittons pas pour au tan t le Bon P a s ­
t eu r . Nous y re tournerons pour les offices de la 
semaine , et nous dénouerons lentement les liens 
qu i nous at tachent à cette chère chapelle. Com­
m e n t oublier une hospitalité qui ia été si cordiale 
e t s i désintéressée. La reconnaissance ne s 'éteint 
j a m a i s et au paradis , nous aurons une p r i è re p o u r 
nos bienfaiteurs. En t r e le Bon P a s t e u r et le 
S a i n t Cœur de Marie, l 'union de pr ières et de ser­
vices mutuels est établie pour toujours. N i nos 
pa ro i s s i ens ni nous ne l 'oublierons j ama i s . C 'es t 
si v i la in d ' ê t re ingra t ! 



Presbytère Cnavsasre d'hiverl 
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II.—Bénédiction de la pierre angulaire. 

La cérémonie de la bénédiction de la pierre angu­
laire de l'église du Saint Cœur de Marie, de Qué­
bec, était attendue depuis plusieurs semaines, et 
sans un concours de circonstances supérieures à 
notre volonté et à nos désirs, elle eût été fixée à la 
fin du mois d'août. Le retard facilita les décora­
tions, en permettant aux maçons d'élever les 
murs d'une dizaine de pieds. La forme générale 
de l'église se dessinait ainsi plus nettement, et 
nous eûmes l'illusion très douce, bien que trop 
courte, de nous croire en possession de l'église 
achevée. 

Notre échevin le Dr Bédard voulut bien s'en­
tremettre auprès de l'ingénieur de la cité, et ob­
tint les guirlandes d'oriflammes multicolores, et 
les faisceaux de drapeaux dont la ville orne ses 
monuments et ses rues les jours de fêtes religieu­
ses et civiques. MM. L.-A. Lefebvre, P . Plamon-
don, G. Dagneau, aidés d'autres paroissiens dis­
posèrent tout avec art et discrétion. 

Le sommet des bras des deux immenses grues 
du chantier reçut, l'un un large drapeau du Sacré-
Cœur, l'autre un drapeau britannique. Us flot­
taient tous les deux, au-dessus des têtes, à plus de 
60 pieds de hauteur. Chaque poteau des échafau­
dages portait un écusson muni d'un faisceau de 
drapeaux; et courant d'un poteau à l 'autre les 
gracieuses guirlandes d'oriflammes laissaient bril-

4 — 
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1er toute la gamme des couleurs. Une solide chai¬ 
re de circonstance, large comme une tribune, s'éle­
vait vers le milieu du mur nord de l'église. Nos 
chantres préparèrent leur domicile sur la plate­
forme de la grue intérieure. Des tentures élégam­
ment drapées dissimulaient la lourde masse noire 
de la machine, et le monstre se transforma en es­
trade légère et harmonieuse. 

Le sanctuaire fut débarrassé des briques et des 
pierres qui l'encombraient pour recevoir les mu­
siciens des Cadets de St-Jean-Baptiste. 

La pierre angulaire, joli bloc calcaire d'un blanc 
gris, était là, ornée sur sa face antérieure d'une 
croix en relief séparant les deux initiales A. D. 
(Anno Domini—Année du Seigneur), du nombre 
de l'année courante 1919. La face supérieure est 
creusée d'une cavité où l'on enfermera, pour les 
générations à venir, le procès-verbal de la céré­
monie. Disons tout de suite que ce procès-verbal 
marque la date du 21 septembre 1919, la fête du 
i on r . If» nom df>s n.ntnritns rpl iVipnaos o+ ni-piloa o+ 
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relate les détails généraux do la cérémonie. Il sera 
enfermé avec soin dans un tube bien bouché et le 
tube placé dans la cavité de la pierre avec des mé­
dailles du Sacré-Cœur de Jésus, du Saint-Cœur de 
Marie, de Saint Joseph, de Sainte Anne et du B. 
J. Eudes et quelques pièces de monnaie de notre 
temps. 

La pierre gardera son trésor jusqu'au jour que 
nous espérons très lointain de la destruction "de 



notre église. Le roc qui la porte, le granit qui en 
forme les murs, les briques cimentées qui -dresse­
ront la voûte, et au-dessus du roc, du granit et de 
la brique, le Cœur Immaculé de Marie qui nous 
protège éloignera de nous et de nos petits neveux 
ce fléau de la ruine. Nous ferons l'aveu que la se­
maine qui a précédé le 21 septembre nous a causé 
une grosse inquiétude. Manque de foi de notre 
part, nous en sommes tout honteux. La tempéra-
turc était au noir sombre. La pluie tombait par 
ondées froides, et le ciel était toujours menaçant. 
Le samedi nous apporta un déluge. La situa­
tion très compromise s'aggravait du fait que le 21 
septembre est le jour des équinoxes d'automne, et 
les marins répètent que les équinoxes sont des 
amasseurs de nuages et des fournisseurs de tem­
pêtes. Quelle triste perspective pour une veille 
de fête ! 

En ouvrant ma fenêtre, le matin du 21, je cher­
che un signe d'espérance dans le ciel. Il est voilé 
par le brouillard. J ' a i bien le baromètre pendu à 
la muraille du bureau; il retarde sur la tempéra­
ture et la suit à une demi-journée d'intervalle. 
Une cheminée qui fume m'inspire confiance. La 
traînée blanche qu'elle émet s'élève doucement au 
souffle du vent des ciels sans nuage. 

Au prône des messes nous prions la Ste-Vierge 
de confirmer le présage du matin, et nous attei­
gnons sans déception l'heure de la cérémonie. 

A 2h.% l'automobile de M. J.-A. Duchaîne où 
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était montée son Eminence accompagnée de Mgr 
Lindsay, de M. Duchaîne et du Rév. Père Curé, 
atteignait les limites de la paroisse. Les Zouaves 
sous le commandement du Chevalier Rouleau, at­
tendaient, rangés en deux compagnies. 

La voiture cardinalice ralentit son allure, se 
plaça entre les deux compagnies de zouaves, et 
avança au son vibrant des clairons et au bruit 
sourd et cadencé des tambours. 

Le cortège atteignait bientôt le presbytère où 
s'organisait la procession des enfants de chœur 
et du clergé. Pendant ce temps, la foule qui cou­
vrait les trottoirs pénétra en partie à l'intérieur 
de la nouvelle église. A 3 hrs, le cortège cardina­
lice sortait du presbytère. Son Eminence était 
assistée du E. P. Boudin, Supérieur des Mission­
naires du Sacré-Cœur, et du R. P. Pelletier, Su­
périeur des Pères du T. S. Sacrement. A la suite 
de la croix et des enfants, marchaient le P . Vin­
cent, vicaire à la. paroisse du S-Cœur de Marie, 
M. l'abbé Deslauriers, vicaire à la Basilique, le P . 
Gauthier, missionnaire Eudiste, M. l'abbé Tur-
mel, vicaire à St-Jean-Baptiste, les P P . Roy, Gau-
vreau, Dominicains, le P . Bacon, prieur des Domi­
nicains, le P. Dréan, Eudiste, curé du Sacré-Cœur, 
à Cbicoutimi, messieurs les abbés O'Leary, Lan-
glois, curé du Sacré-Cœur, Laberge, curé de St-
Jean-Baptiste, Monseigneur Lemieux, supérieur 
du Collège de Lévis, Mgr Lindsay, du Chapitre 
Métropolitain, Mgr Doucet, de Grande Anse, au 



— 53 — 

Nouveau-Brunswiek; messieurs les abbés A. Ga-
gnon et II. Faquin, remplissaient les fonctions de 
Maîtres de Cérémonies. 

Dès que Son Eminence eût pris place sur la 
modeste estrade préparée près de la pierre angu­
laire, le chœur paroissial dirigé par M. P. Pla-
mondon et accompagné par M. Cliouinard enton­
na 1' Ave Maris Stella. C'était le salut à la pa­
tronne de l'église nouvelle; il fut chanté sur une 
mélodie très douce, mélange de supplication et de 
confiance. 

Le sermon, dont nous donnerons plus loin 
l'analyse, suivit le chant de l'Ave Maris Stella. 

Il fut prêché par M. l'abbé Langlois, curé 
du Sacré-Cœur, et écouté .avec une attention que 
l'aéroplane qui évoluait au-dessus de nos têtes ne 
parvint même pas à distraire. La foule était de­
bout, insensible à la chaleur d'un ciel chargé 
d'orage, tout entière aux tableaux du passé qu'é­
voquait le prédicateur, aux pensées que sa parole 
chaude et substantielle éveillait dans les esprits. 
De gros nuages passaient par intervalles, s'arrê­
taient un instant comme pour éprouver notre foi 
craintive, et disparaissaient de l'autre côté du St-
Laurent. A la fin du sermon, Son Eminence bénit 
l'assistance, et commence les prières de la béné­
diction de la pierre. On dirait que la pierre an-
g-uîaire est un être vivant que l'Eglise veut faire 
servir à la sanctification des âmes. Elle l'est en 
effet, par l'intermédiaire de l'Eglise qui la re-
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garde comme le symbole de son fondateur, vérita­
ble pierre angulaire de tout l'édifice. Les oraisons 
se succèdent au milieu de supplications brèves et 
pressantes. Le Miserere, les litanies des Saints 
rappellent les grandes cérémonies des ordinations 
sacerdotales. L'Eglise est bien toujours le levain 
qui soulève la pâte humaine si massive et si fade, 
et l'élève aux hauteurs de l'éternité. Dans cette 
pierre vulgaire que quelques caractères distin­
guent à peine des pierres voisines, elle voit l'égli­
se qui se bâtit, s'élève, se revêt de ses ornements, 
se remplit de fidèles qu'elle conduira à Dieu. La 
cérémonie s'achève dans une dernière prière, et 
désormais l'œuvre commencée est une œuvre 
sainte dont PKglise a pris possession, et qu'elle 
ne veut plus abandonner à des usages profanes. 

En quelques mois, le Père Curé adresse ses re-
mei'cieiiKMils à Son Emincnec qui voit les églises 
sortir du sol de son diocèse, nombreuses comme 
l'étaient autrefois les enfants des patriarches; à 
Son Honneur lo Maire Lavigueur, trait d'union 
entre le spirituel et le temporel; à M. l'abbé Lan-
glois, Curé de la sœur presque jumelle de sa pa­
roisse, dont il se gardera d'oublier le droit d'aî­
nesse; aux prélats, aux prêtres et aux religieux 
qui lui apportent le témoignage si précieux de 
leur sympathie; aux étrangers dont la main s'ou­
vre si généreusement à toutes les œuvres de cha­
rité, au commandant Bouleau et à ses chers 
Zouaves, garde d'honneur de nos solennités reii-



gieuses ; aux musiciens des Cadets de St-Jean-
Baptiste qui ont forcé la renommée à couronner 
leurs jeunes fronts, et à M. Vézina leur chef ; au 
chœur paroissial interprète dévoué de nos mélo­
dies sacrées. 

« Maintenant, ajoute le Père, vous frapperez du 
marteau la pierre qui vient d'être bénite. C'est 
ainsi qu'en les touchant, l'homme prend posses­
sion des objets qu'il acquiert, et affirme sur eux 
ses droiis de propriété. Le jour de notre ordina­
tion sacerdotale, nous avons touché les vases sa­
crés et l'hostie placée sur la patène pour avoir le 
droit de disposer du corps et du sang de J.-C. 
Bien que nos temples appartiennent à l 'Eglise, 
en frappant sur la pierre angulaire, vous affirmez 
que vous aurez votre part dans sa construction. 
Les paroissiens du Saint Cœur de Marie renouvel­
lent publiquement l'engagement jusqu'ici secret, 
de mener l'œuvre à bonne fin; nos amis, en s'asso-
ciant à nous, nous disent que leur concours ne 
nous sera pas refusé. Que Marie Immaculée bé­
nisse tous ceux qui, au jour du couronnement de 
l'œuvre commencée, auront concouru à son achè­
vement. 

Nous résumons ici le sermon de M. l'abbé Lan-
glois : 

Monsieur L ' A b b é Langlois est aujourd'hui Monseigneur A . Lan-
glois, évoque do VaJieyfleld. 
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Après nous avoir dit que l'église dont son Emi-
nence vient de bénir la première pierre s'ajoutera 
heureusement par son vocable du Saint Cœur de 
Marie, aux églises déjà dédiées à la Sainte Vierge, 
Monsieur l'abbé Langlois nous montre comment 
l'église est nécessaire à l'homme. 

L'homme est à la fois un être religieux et un 
être sociable. Il doit ainsi rendre à Dieu les de­
voirs que lui imposent ces deux titres : répondre à 
ses besoins religieux par les hommages d'un culte 
privé, et à ses besoins sociaux par les hommages 
d 'un culte public. L'église s'impose donc à l'hom­
me pour les 'manifestations extérieures de sa re­
ligion.. 

Comment l'homme doit-il regarder son église? 
I l doit se rappeler qu'elle est pour lui: « la mai­
son de Dieu » en même temps que la sienne ; la 
maison de vérité qui fournit à son esprit l'élément 
nécessaire à sa vie morale, la maison du pain, où 
il trouve dans l'Eucharistie la nourriture spiri­
tuelle de son âme. 

L'église est le centre de la vie religieuse des 
fidèles: « qu'on la ferme ou qu'on l'abandonne, et 
la vie religieuse ne tarde pas à s 'éteindre. . . 

« Aimez votre église, visitez-la, aidez-la. » 

III.—Souscription, dons. 

Les ressources nécessaires à la construction de 
ï'église sont laissées à la générosité des parois-



siens. Aucune contrainte n'est possible pour for­
cer les récalcitrants à donner. On ne peut qu'es­
sayer de stimuler leur volonté en flattant la vani­
té par la publication des noms des donateurs dans 
les feuilles publiques. Nous avons renoncé à cet 
expédient et nous avons annoncé à nos fidèles que 
le secret serait gardé sur tous les dons qui se­
raient faits et que le bon Dieu seul en serait le 
témoin et le rémunérateur. Nous nous contente­
rons d'inscrire sur un registre les noms des do­
nateurs, pour qu'à l'occasion nous puissions sa­
voir à qui doit aller notre reconnaissance. 

La souscription est le moyen le plus efficace et 
le plus naturel de solliciter des offrandes. C'est 
par là que nous avons commencé. Le P. Curé et le 
P . Vincent ont visité les familles aidés de quelques 
paroissiens, et après quelques semaines, les listes 
atteignaient $75,000. Une de ces souscriptions 
était de $15,000., une autre de $5,000., deux de 
$3,000., deux de $2,500., seize de $1,000., quelques-
unes atteignaient $500. et $100. ; un très grand 
nombre $25.00. Le résultat était encourageant. 
Le P. Curé le dit à son monde, en les remerciant, 
et en annonçant que les listes de souscription 
étaient toujours ouvertes, et ne se fermeraient 
qu'avec le paiement total de la dette. Cest peu de 
chose qu'un mot, un geste, un sourire; quand ils 
acompagnent une offrande, ils ont un prix inesti­
mable. Jugez-en par ces perles cueillies dans les 
lettres des souscripteurs. 



Dans le courrier qui m'apporte une souscrip­
tion de $300. « Comme c'est de bon coeur que je 
vous les donne, et j 'espère faire davantage si les 
affaires marchent. » Une vieille servante infir­
me, à l'hôpital, me fait remettre $5. « Gardez 
bien le secret, pourquoi le dire? » Un homme me 
remet un chèque de $500. « J ' a i le plaisir de vous 
« envoyer » Quelle délicatesse ! Un autre, locatai­
re, m'envoie $250. «Si je demeure dans la pa­
roisse, ce n'est qu'un acompte. » On m'a racon­
té qu'un des plus généreux donateurs regrettait 
que nos instances n'aient pas été plus pressantes. 
« Il aurait eu le double. » Excellent conseil pour 
la prochaine visite. 

En nous remettant $15. un souscripteur nous 
dit que c'est le total de 15 semaines. « J ' a i promis 
$1. par semaine et je veux tenir ma promesse. 
Pourquoi ne recommanderiez-vous pas ce moyen 
de souscrire à ceux qui n'ont que des ressources 
modiques?» L'idée est ingénieuse et pratique, 
je la soumets aux intéressés qui la réaliseront. 

« Vous aurez le deux pour cent de l 'argent qui 
entrera dans la maison. »• Voilà un joli taux. 

« Inscrivez-moi pour $1,000. Je vais échelon­
ner le paiement sur cinq années et afin que vous 
n'y perdiez rien je vous paierai l'intérêt des ver­
sements à faire. » Trouvez donc plus ingénieux et 
plus généreux ! 

« J ' a i fait une assez grosse souscription j 
croyez bien que j ' a i plus de plaisir à l'offrir que 
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j ' en avais à la gagner. »• En vérité, on dirait que 
les souscripteurs s'excusent de donner si peu. 
« Ce n'est que $100., mais l'église n'est pas finie. » 
Chaque semaine nous envoie de ces fleurs de déli­
catesse et de générosité. La fin du mois exigera 
désormais un important déboursé. Que le Cœur 
Immaculé de Marie nous continue sa protection. 

Etes-vous content de la rentrée des fonds de 
la souscription ? Question qui m'est souvent 
adressée et à laquelle j ' a i le plaisir de répondre 
par un « niais oui » bien sincère. La souscription 
est une promesse à échéance plus ou moins éloi­
gnée; elle effraie moins que le versement immé­
diat. Nos souscripteurs font honneur à leur pro­
messe, et plusieurs d'entre eux s'imposent pour 
cela de véritables sacrifices. 

«Voici ma souscription; je l'offre de grand 
cœur, bien qu'elle n'ait pas été ramassée sans 
peine. »• Quelques-uns, et j 'en suis touché, vien­
nent nous dire d'attendre quelques semaines et 
que tout se réglera comme il a été convenu. 

(1er mars 1920) 

Quelques uns ont trouvé un mode de souscrip­
tion qui tient à se répandre, et dont je bénis de 
grand cceur l'inspiration. Ils conviennent avec 
la Sainte Vierge qu'EUe recevra le tant pour cent 
de leurs bénéfices. Ingénieuse trouvaille, et bien 
conforme à notre foi dans la Providence et dans 
la puissance de la Sainte Vierge. Ceux qui l'ont 
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employé s'en trouvent fort bien et notre église 
participe à leurs avantages. 

« Voilà $105., je n'ai jamais fait une pareille 
année et vous savez que je vieillis et que les vieil­
lards n'ont pas l'activité des jeunes. Je ne re­
grette pas mon marché avec la Sainte Vierge. » 
Un autre se rend à l'hôpital pour une opération et 
promet $50. s'il en revient. Il en reviendra, nous 
l'espérons, et il tiendra sa promesse. 

l)om Bosco, le fondateur des Salésiens, em­
ploya ce moyen pour bâtir une église à la Sainte 
Vierge, et il réussit à merveille. 

« Promettez tant, si vous guérissez, si votre af­
faire aboutit à votre gré. » Et les guérisons se 
multipliaient, et les entreprises épineuses se dé­
nouaient par enchantement. Pourquoi hésitez-
vous à l'imiter? 

J 'a i oublié, plus haut, de signaler la statue. 
Nos souscripteurs sont admirables de bonne 

volonté. Les échéances ne comptent pas pour eux 
parmi les journées grises de la semaine. Il est 
vrai que le Père Vincent s'est astreint, avec un 
dévouement inlassable à aider les bonnes inten­
tions. Il voit tout son monde et ceux qu'il oublie, 
par mégarde, se hâtent de protester et d'exiger 
réparation. Douce réparation qu'il Jfait aussi 
complète que possible. Il en ferait deux, si on le 
(pressait un peu. 

Les morts eux-mêmes répondent à l'appel de 
leurs noms. « Voici $100. que je verse au nom de 
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m a mère défunte. El le au ra i t rempli sa promesse 
s i elle eût vécu, je veux la remplir pour elle. » 

Les nouveaux venus dans la paroisse p rennen t 
les devants , et entendent bien n 'ê t re pas oubliés 
s u r la liste des souscripteurs. I ls veulent en t re r 
d a n s l 'église p a r la grande porte, comme ils en­
t r e n t chez eux. I ls ont raison. L'église n ' e s t pas 
mi théâ t re où la location d 'un siège vous donne le 
d ro i t de vous asseoir pendant la représentat ion. 
C ' e s t la maison de famille où chacun est chez-soi, 
p a r c e que chacun a contribué à la bâtir. 

Ceux qui nous quit tent cèdent aux circonstances 
et nous affirment qu ' i ls reviendront . Nous som­
m e s t rès touchés de leur at tachement et, à leur 
r e tou r , ils seront t ra i tés comme s'ils ne nous 
ava i en t j amais laissés. 

Nous espérions qu 'avec le mois de Marie la plu­
p a r t des verr ières seraient souscrites. Nous 
n ' a v o n s pas commis une grosse er reur en mani­
f e s t an t notre espérance. Nous avons enregis t ré le 
don 1° des quatre grandes verr ières des pignons, 
2° de seize sur vingt des verr ières situées au-des­
sous des grandes , 3° des quatre verr ières des peti­
t e s chapelles latérales, 4° de quat re , sur sept , des 
ve r r i è r e s du sanctuaire. 

L 'h i s to i r e d 'un de ces dons vaut la peine d ' ê t r e 
contée. Trois de nos enfants, t rois frcres, ava ient 
en banque un peti t avoir amassé lentement, sou 
p a r sou, et déposé là pour les besoins possibles de 
l ' aven i r . Le P è r e Vincent vis i tai t la famille et 
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parlai t clos vitraux du sanctuaire qui restaient à 
souscrire. Les trois frères écoutaient et échan­
geaient des regards interrogateurs. La même 
pensée s'était éveillée dans leur esprit, et deve­
nait bien vite une résolution arrêtée. « A nous 
trois nous donnerons le vitrail du sanctuaire qui 
domine le tabernacle. » 

E t le lendemain les trois frères se présentaient 
au presbytère. Le plus jeune, presqu'un tout pe­
tit, avait les mains pleines des dépouilles de sa 
fortune enfantine et de celle de ses deux frères. 
Souriant et heureux comme les plus grands qui 
•l'accompagnaient, il nous remet le prix du vitrail 
qu'ils offrent à la Sainte Vierge. J e ne cacherai 
pas que j ' a i éprouvé ce jour-là une des émotions 
les plus douces de ma carrière sacerdotale. Quant 
on sait le prix que l'enfant attache à son trésor, 
on saisit la beauté du sacrifice qui s'accomplissait 
devant nous. 

C'est encore un don d'un grand prix que l'of­
frande faite le mois dernier, par deux de nos pa­
roissiennes, d'une aube brodée par elles dans les 
rares moments que leur laissent les soins du mé­
nage. J'eus la curiosité de connaître le temps 
qu'elles avaient pu passer à un travail aussi con­
sidérable et aussi délicat. « Six cents heures bien 
comptées. »• Six cents divisés par huit nous don­
nent soixante-quinze jours de travail employés à 
confectionner l'aube qui nous était offerte. E t les 
donatrices ont déjà fait une offrande semblable à 
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celle-ci. C'est donc cent cinquante journées de 
travail arrachées bout par bout a u x occupations 
d'un ménage assez chargé. Que l a Vie rge Imma­
culée bénisse les trois petits f r è r e s et les deux 
grandes sœurs dont son Cœur g a r d e r a les noms, 
qu'Elle bénisse leurs familles et l e u r suscite des 
imitateurs. 

Ne parlons plus de mauvais j o u r s , de jours de 
vie chère, ils sont inconnus au ca l end r i e r du dé­
vouement. Les retardataires se reprendron t en 
offrant à la Sainte Vierge une s t a t i o n du chemin 
de la Croix, un des piliers en m a r b r e du sanc­
tuaire ou de la nef, ou plus s implement un colon-
nette de la Sainte Table ou une p i e r r e du pavé. 
Du coup, personne ne pourra se récuser . 

(1er s e p t e m b r e 1920) 

L'été a ralenti le mouvement d e rentrée des 
souscriptions. Beaucoup de nos g e n s sont partis 
chercher l'ombre des bois ou des l a c s , et ont ou­
blié, dans le repos, la paroisse l a i s s é e à la garde 
de leur curé. Septembre les r a m è n e an logis, et 
leur rappelle leurs promesses. 

« J ' a i conclu dernièrement u n e transaction 
avantageuse, et je crois que la me i l l eu re manière 
de remercier le bon Dieu est de fa i re à notre 
église une souscription addit ionnel le de $100. » 
Celui-ci a songé au Propriétaire Suprême, qu'il 
en soit béni avec sa famille. Un a u t r e bienfaiteur 
de la première heure et de toutes l e s heures fait 
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confiance à l'artiste et nous remet d'avance le 
prix d'une grande verrière: $1,000. Artiste ver­
rier, ne trompez pas une si belle confiance. 

Une quête ouverte pour la Sainte Table suit 
son cours. Tout le monde veut y participer, et 
Madame J . B. (). Gagnon aidée de quelques auxi­
liaires apporte à cette œuvre un zèle admirable. 
« Vos quêtes sont toujours à recommencer »• di­
sent quelques-uns des sollicités. «Eh oui! comme 
le bon Dieu recommence toujours à donner!» 

J e montrais ces jours derniers à l'un de nos pa­
roissiens le dessin d'une superbe croix bysantine 
à placer au-dessus du tabernacle. Oeuvre d'art en 
bronze d'un prix assez élevé. Nous hésitions à 
lui demander de l'offrir à la Sainte Vierge. Il 
trouva lu proposition toute naturelle et nous fit 
comprendre qu'il entrait complètement dans nos 
vues. 

A Judas qui reprochait à Madeleine la perte du 
parfum que son amour avait répandu sur Jésus, il 
fut répondu par Jésus que son action était loua­
ble, et qu'on la raconterait jusqu'à la fin des 
temps. Les actes des bienfaiteurs de notre église 
sont connus et loués par Dieu et leur récompense 
s'étendra jusqu'à l'éternité. 

« J e vous envoie $140. en actions de grâce à 
Saint Joseph et à la Sainte Vierge; si nous avions 
plus de foi, il serait possible de faire des mer­
veilles et de diminuer davantage vos soucis. A 
l'occasion je vous enverrai $1,000, avec le même 
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cœur que je mets dans mon offrande d'aujour­
d'hui. » 

L 'usage de mettre le Sacré-Cœur, la Sainte 
Vierge et Saint Joseph, ou un au t re saint, dans 
nos entreprises se généralise de plus en plus. 
« Voici $50. en attendant les $200. qui sont la part 
de la Sainte Vierge dans mes bénéfices. » 

« J e vous avoue que je n'avais guère confiance 
dans ces marchés passés avec les Saints du Pa­
radis ; j ' a i toute l'expérience et elle m ' a réussi 
à merveille, vous aurez la par t qui revient à 
l'église. » 

J e sais que beaucoup de gens négligent ce con­
cours et se taillent, quand même, de jolies for­
tunes. Les causes humaines des succès sont multi­
ples, et je ne veux pas les énumérer ici. La foi en 
Dieu n 'est pas moins le plus sûr et le plus sage 
des auxiliaires. Toutes les richesses de Ninive se 
sont dissipées, les jardins suspendus de Babylone 
ont été nivelés ot il ne reste des deux reines de 
l 'Orient que quelques briques dont les savants 
s'efforcent de déchirer les caractères. 

Nos fidèles sont mieux inspirés en suivant le 
conseil de Notre Seigneur qui les avert i t que le 
ver, la rouille et les voleurs sont impuissants 
contre leurs bonnes œuvres. 

On m ' a raconté qu'une religieuse passai t cha­
que semaine, depuis plus de t rente ans, dans les 
bureaux de la grande rue d'affaires de Montréal 
pour solliciter la charité. On l ' a t t enda i t comme 

5 — 
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une visiteuse nécessaire; si elle tardait, on s'in­
quiétait de son absence et s'il arrivait que quel­
qu'un, préoccupé par une complication inattendue 
la recevait moins aimablement que d'ordinaire, 
il rachetait son mouvement d'humeur par une 
aumône plus abondante. La Sœur s'en allait en 
formant le vœu que la mauvaise humeur se ré­
pétât. 

Nos demandes ne rencontrent jamais ces accès 
de contrariété. On aime à renouveler son offrande. 
. Les donatrices des deux aubes signalées plus 
haut ont complété leur don par une troisième de 
même facture artistique que les deux premières, 
A la grand'messe de l'Immaculée Conception, 
les trois aubes sœurs étaient portées par le Célé­
brant et ses deux assistants, prières muettes à 
Marie Immaculée pour nos bienfaitrices et leur 
famille. 

Le téléphone nous apportait un jour la nouvelle 
qu'un très bel ostensoir de près de $400. nous 
était offert. Par qui, s'il vous plaît? Silence, hé­
sitation, puis deux mots pour satisfaire notre cu­
riosité — Par une paroissienne — Et ce fut tout. 
Le bon Dieu le lui rendra au centuple, nous en 
avons la promesse de Lui. 

Même délicatesse désintéressée chez le dona­
teur de la statue du Cœur Immaculé de Marie qui 
surmonte le maître autel : un gros don de $800. 

Les cloches sont les oiseaux babillards des clo­
chers. Elles absentes, c'est le silence, presque la 
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mort. Nos cloches sont commandées et nous les 
attendons. Une famille nous verse le prix de 
l'une .d'entre elles. Celle-là au moins aura un 
parrain et une marraine qui ne seront pas pour 
elle des étrangers. Les deux autres resteront-
elles privées d'un tel bonheur? Comment les fe­
rions-nous chanter des airs de fête? 

Une de nos familles nous présente un superbe 
calice bysantin; une famille l'imite et nous en 
offre un second de style différent mais aussi beau 
que le premier. Un de nos commerçants éclaire le 
sanctuaire par deux immenses candélabres de 
six pieds et demi de hauteur ; joli cadeau de 
$425. 

Nous avons reçu des conopées, des chandeliers 
d'autel, des petits candélabres, des nappes d'au­
tel et de communion, des linges sacrés et un somp­
tueux tapis. J e conclus par les mots d'une pau­
vre femme. « C'est pour le bon Dieu, nous dit-elle, 
en nous remettant $1.00., ces dons là n'appau­
vrissent pas. » 

Dans ce mouvement de générosité, les étran­
gers se sont associés à nos paroissiens et ont of­
fert leur présent au Saint Cœur de Marie. Nous 
les unissons aux nôtres dans nos prières recon­
naissantes. 

Les souscriptions atteignent les hommes, et 
nous venons de voir que leur générosité est iné­
puisable. Les femmes ont d'autres moyens d'uti­
liser leur dévouement, et elles nous ont montré 
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qu'elles ne le cèdent à l'homme ni en zèle, ni en 
industrie. Dès les premiers «mois, elles songèrent à 
organiser une Kermesse qui réunirait l'agréable 
à l'utile, parlerait aux yeux et aux oreilles, comme 
à l'esprit et au cœur; ce serait un petit monde de 
merveilles que personne n'aurait eu l'ocasion de 
contempler et de goûter. Je sais que c'est là un 
gros engagement et que la déception, s'il y en 
avait une, couvrirait à jamais nos dames de con­
fusion. Elles ont accepté le risque, d 'un cœur 
joyeux et tranquille. 

Voici les noms de notre comité d'organisation: 
Présidente : Madame L. A. Taschereau, 187, 
Grande Allée, Madame Chiquette, 111, St-Oyrille ; 
Turgeon, Palais Législatif, Lady Garneau, 136, 
Grande Allée, Madame Chiquette, 11, St-Cyrille; 
Secrétaires : Madame Brunault, 22, Turnbull, Ma­
dame Buquet, 43a, Lachevrotière. 

Les comités particuliers sont en train de se 
constituer et dans quelques jours tout marchera 
à souhait. L'hiver est propice aux travaux d'ai­
guille et de broderie. Les fêtes de Noël et du Jour 
de l'An vont nous apporter une foule d'objets 
dont l'emploi nous causera quelque embarras et 
que nous pourrons mettre en réserve, nos artistes 
consacreront leurs loisirs à la préparation d'une 
soirée qui sera un régal pour le goût artistique 
de Québec, voilà plus d'éléments qu'il n 'en faut 
pour le succès. L'amabilité et la courtoisie régle­
ront les relations de nos ouvrières de charité et, 
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au-dessus de tous et de tout, animant les cœurs 
dans la .poursuite du but commun, notre Pa­
tronne, la Sainte Vierge, avec son cœur de Mère 
du bel amour. 

Madame L. A. Taschereau, Présidente du Co-
mité d'organisation du Bazar a réuni, le 8 avril, 
toutes ses auxiliatrices pour fixer avec elles 
quelques détails du bazar. L'assemblée avait 
donc son ordre du jour. Ne vous récriez pas, 
c'est du féminisme de bon aloi. En tête venait la 
question do la date fixée, que quelques-unes au­
raient voulu reculer jusqu'à l'automne. Leurs 
raisons, elles les donnèrent et elles les donnèrent 
si bien que la presque totalité de la réunion vota, 
eh oui, vota la remise du Bazar à l'automne. 
Alors, dormons en paix et attendons pour agir la 
fin des vacances. Les organisatrices ne l'enten­
dent pas ainsi. L'été disperse nos familles à tous 
les points de l'horizon. Tant mieux pour notre 
œuvre. Les travailleuses se multiplieront avec 
les relations qui s'étendent, et les ouvrages d'art, 
de fantaisie, s'épanouiront comme les fleurs au 
soleil d'été. 

NOTRE BAZAB 

Le bazar a tenu toutes les promesses que sa 
préparation avait éveillées. Les comptoirs rangés 
autour de la salle des Chevaliers de Colomb 
avaient une structure rigoureusement uniforme. 
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Très judicieusement Madame la Secrétaire l'avait 
ainsi ordonné. La décoration était laissée à la 
fantaisie artistique des directrices. Heureuse li­
berté qui a transformé Chaque comptoir en un 
petit nid où se reflétait la nuance favorite de 
celles qui l'avaient orné. 

Le marché aux fleurs avait pris la première 
place tout près de la porte d'entrée. Les roses, * 
les œillets et les chrysanthèmes s'y étalaient en 
tentateurs irrésistibles, et, les dominant, une cor­
beille d'orchidées attirait et retenait de longs re­
gards de convoitise. N'y tenant plus, un après-
midi, une charmante enfant a étendu la main pour 
saisir la corbeille. Trop lourde, on l 'a remplacée 
par un œillet. 

Au fond de la salle, dissimulé par des tentures 
vert sombre, un antre de sybille. L'oracle qui s'y 
tient est connu pour la vérité de ses prophéties. 
On fait queue à l'entrée; les jeunes filles sont 
anxieuses de savoir le nom du prince charmant 
qui soupire après elles. Toutes sortent radieuses 
des réponses de la voyante. « Quelques déceptions 
dans le passé, l'avenir les réparera et comblera $ 
vos vœux. » Une dame aux cheveux d'argent est 
entrée furtivement, s'est assise sur l'escabeau et 
a présenté sa main à la main de la prophetesse. 
« Vous cueillerez bientôt la fleur de votre second 
printemps. »• Depuis ce jour, la dame aux cheveux 
d'argent cherche la fleur promise. 

Quelle ironie de parler de roues de fortune ! 
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Elles tournent fébrilement et ne s'arrêtent que 
pour entendre les malédictions des perdants. La 
roue liliputienne des enfants est plus conciliante. 
Elle rend au centuple, en friandises, les sous 
qu'ils lui ont donnés. Quels bons moments elle a 
procurés à ses clients ! Moins pour tan t que le lac 
mystérieux d'où sortaient les poissons les plus 
étranges de forme et de nom, qui aient jamais 
vécu dans nos lacs canadiens. P o u r quoi s'est-il 
desséché si tôt ! 

Los comptoirs de lingerie, de travaux de fan­
taisie, de vêtements d'enfants et d'articles de fu­
meurs, d'œuvres d'art, d'objets de tous genres, 
la table des rafraîcbisements, la salle des tués, la 
galerie de jeux de cartes, étaient autant de cen­
tres d'attractions pour les vis i teurs . Pendant 
sept jours, la salle offrit le spectacle d'une soirée 
de famille animée et joyeuse. V e r s dix heures, le 
bruit diminuait, la foule s'éclaircissait, les ven­
deuses rangeaient les articles de leur comptoir, et 
à onze heures, la salle rentrait dans la nuit. 

Nous avons vu parmi nos vendeuses des visa­
ges qui n'étaient pas de chez-nous et qui avaient 
l 'air d'en être. Nous les remercions du fond du 
cœur de leur bienveillant concours. A l'ouverture 
du bazar, Sa Grandeur Mgr R o y avait dit, avant 
de nous bénir, que la charité n ' a pas de limites 
territoriales, nous l'avons bien vu aux dons qui 
nous sont venus de toutes pa r t s . Son Honneur le 
Lieutenant-Gouverneur Sir Char les et Lady Fitz-
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Patrick, l'honorable L. A. Taschereau et plusieurs 
des nos paroissiens les plus notables ont apporte , 
dès la première heure, à nos organisatrices l 'as­
surance et leur sympathie et le témoignage effec­
tif de leur charité. Le Cœur de Marie a agréé 
l'offrande des $9,000 faite à l'église de son Fi ls 
et étendra sa protection sur les donateurs. 

J e ne puis taire comment l'une de nos par t ies 
de cartes a été organisée. J e recevais au début de 
mar s la visite de l'une de nos paroisiennes, 
qu'accompagnait un jeune homme de 20 ans. 
« Mon Père, je vis du travail de mes journées, j e 
voudrais faire quelques chose pour l'église. Vou­
lez-vous patronner une partie de cartes que j ' a i 
l ' intention de donner. Ce jeune homme voisin 
veut bien m'aider. » De grand cœur je bénis le 
proje t et en songeant à la fatigue que s ' imposait 
cette pauvre femme et cet enfant, je ne pouvais 
me défendre d'une profonde émotion. Les mêmes 
visiteurs se présentaient il y a quelques jours. I l s 
étaient radieux. « Voilà mon Père, le résultat d e 
la soirée: $112. Etes-vous content? Si vous l 'ê tes, 
nous le sommes aussi. ». J ' é ta is ému aux larmes. 
L a Sainte Vierge conduit manifestement les 
choses. 

Mme Jobin de la rue Scott avait une perle de 
perroquet. TA était passé maître en gentillesses e t 
en malices; malices de bec surtout. Dans un lo­
gis , ces sortes d'hôtes deviennent des amis. U n 
beau jour, le perroquet est mis en loterie à la 
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grande joie des enfants qui convoitaient l'oiseau 
jaseur, à robe jaune et vert. Les billets s'enle­
vèrent rapidement, et un soir, j 'assiste au tirage 
qui arrache Jacquot à sa propriétaire et le confie, 
par délicatesse à une famille amie. 

L a Sainte Vierge se choisit des oiseaux parmi 
les bâtisseurs de son église. Elle accepte aussi les 
joyaux. Dans la même rue Scott—voilà un nom 
de rue qui est souvent à l'honneur—Madame Vin­
cent jetait souvent les yeux sur un écrin renfer­
mant un chapelet à chaîne d'or. La Sainte Vierge 
le voudrait-elle pour son église? Pourquoi non1? 
Aidée de sa jeune fille, elle fait si bien que toutes 
deux m'arrivent un jour avec une belle somme 
sortie des grains du chapelet. 

Je vous redis que la Sainte Vierge est toujours 
la Vierge des prodiges. Ne nous lassons pas de la 
remercier. 

Des petites filles ont organisé des bazars et 
nous en ont remis le produit. J 'ai visité l'un de 
ces bazars, je n'aurais pas cru les enfants aussi 
ingénieux. L'enfant imite, je le savais, mais aussi 
parfaitement, j ' en avais douté jusque-là. Tout 
était à la taille des vendeuses; les tables et les 
objets. Les poupées voisinaient avec des pelottes 
à épingles ; un petit homme joufflu présentait une 
montre qui, comme lui, ne marchait pas. Les bon­
bons tenaient la tête des articles. Les enfants 
sont gourmands; nos petites savaient qu'aucun 
bonbon ne resterait en magasin. 
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Voilà une jolie manière de passer ses vacances. 
Se délasser en faisant du bien, et du bien à son 
église. 



C H A P I T R E I I I 

I.—Bénédiction de l'église 

L'église du Saint-Cœur de Marie a été bénite 
le 6 février 1921, p a r son Emmenée le Cardinal 
Bégin. P a r un r e t a rd regre t tab le appor té aux 
t r avaux , l 'autel majeur n ' é t a i t pas terminé. Le 
tombeau étant achevé, nous pouvions y célébrer la 
Ste . Messe, et plus d 'un ass i s tan t n ' a pas remar­
qué que les massifs de fleurs qui le dominaient 
dissimulaient l 'absence dos g rad ins et du rétable. 
L a mosaïque du sanctuaire et du déambulatoire 
étai t placée, les fenêtres munies de leur verr ières , 
il ne manquai t que la décoration des murai l les et 
la Ste. Table. 

Le sanctuaire s 'est révélé avec des dimensions 
que beaucoup se refusaient à reconnaître . A les 
entendre , il eût fallu doubler ses mesures. I l con­
tena i t ce jour-là plus de vingt prê t res , une qua­
ran ta ine d 'enfants de choeur, le trône de son Emi-
nence, et laissai t au centre un large espace pour 
les cérémonies l i turgiques. 
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En avant des places réservées aux fidèles, un 
rang de fauteuils était occupé par Sir Chs. Fitz-
patrick, Lieutenant-gouverneur, L'Hon. L.-A. Tas-
chereau premier ministre, Son Honneur le Maire 
Samson, l'ilon. J . E. Caron ministre de l'agricul­
ture, l'Hon. Ant. Galipeault, ministre du tra­
vail, Pilon. Cyr. Delâge, surintendant de l 'Edu­
cation et les syndics de la paroisse, Messieurs 
J.-B. Morissctte, C. A. Langlois, le Colonel L. G. 
Chabot, Sir Georges Garneau et P. T. Légaré. 

Aux premiers rangs, nous avions le plaisir de 
voir mêlés à nos paroissiens les nombreux amis 
qui s'étaient rendus à notre invitation, et étaient 
venus prendre part à notre fête. 

La bénédiction s'est faite conformément aux 
prescriptions du Pontifical: Aspersion, chant des 
litanies des Saints, psaumes, tout s'est accompli 
avec une grandeur et une simplicité impression­
nante. Son Eminence était assistée de Mgr Pelle­
tier, Eecteur de l'Université Laval et de Mgr 
Bouffard, Curé de St-Malo. 

La messe solennelle a suivi la bénédiction de 
l'église. Elle a été chantée par Monseigneur Ar-
senault, procureur de l'Archevêché. Deux enfants 
de la paroisse, Monsieur l'Abbé Morissette et 
Monsieur l'Abbé Raymond devaient l 'assister 
comme Diacre et Sous-Diacre. Le premier, retenu 
par la maladie de son curé a été remplacé par le 
P. Nio aumônier des Sœurs du Bon Pasteur. Au­
tour de l'autel étaient rangés, avec les enfants de 
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chœur, Monseigneur Gosselin, le Bév. Père Wad-
dell, Curé de Notre-Dame du Chemin, Mgr La-
gueux, Curé de St-Boch, le P è r e Jacob, 0. M. I., 
le l 'ère Roy, Dominicain, le P è r e Alexis, Capucin, 
deux Pères Franciscains, le P è r e Clément-Marie, 
Assomptionniste, le Père B o u d i n , supérieur des 
Pères du S. Cœur, M. l'abbé J ' . -A. Godbout, curé de 
St. Frs . d'Assise, le Père Pe l l e t i e r , supérieur des 
Pères du St-Sacrement, le P è r e Pauzé, Supérieur 
des Pères de Ste-Croix, le P è r e Calmein, supé­
rieur des Pères de St-Vincent de Paul. 

Après l'Evangile, le P. Curé a fait le prône ha­
bituel, et dit un mot pour r emerc ie r le bon Dieu 
du double miracle que, par l ' intercession du Cœur 
de Marie, Il avait accompli d a n s la paroisse: un 
miracle d'union et un miracle d e générosité. «Au 
début, tout était à conquérir, l e s esprits comme 
les cœurs, et la tâche était au-dessus des forces 
humaines. Et elle s'est faite s a n s bruit, et aujour­
d'hui l'union est si parfaite, l 'attachement à la 
paroisse si complet que ceux q u i ne veulent pas 
du miracle devront accepter l e prodige. La gé­
nérosité, bien que secrète s ' e s t produite avec un 
élan ininterrompu. 

Le mouvement parti du p a l a i s cardinalice, avec 
le don de la statue du Cœur Immaculé de Marie, 
s'est étendu à toutes les c l a s se s et à toutes les 
bourses. Les etraugers se s o n t unis aux nôtres 
et une des dernières offrandes qui atteint $750. 
nous est venue de quelqu'un q u i n'est ni de notre 
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paroisse ni de notre nationalité. L'évêque succes­
seur direct des Apôtres a gardé leur pouvoir sur 
le monde. Nous vous demandons, Eminence, 
d'ajouter à ces deux miracles, celui de les pro­
longer l'un et l'autre et de les accentuer. Le bien 
spirituel et matériel de la paroisse est attaché à 
ce bienfait dont votre bénédiction sera le gage. » 

Monsieur l'Abbé Laberge, curé de S. Jean Bap­
tiste, succède au Père Curé. Il a été le père de la 
plus large portion de notre troupeau, il est juste 
qu'il se fasse entendre sur le berceau du benjamin 
de sa paroisse. Nous résumerons son discours que 
l'assistance a écouté avec la plus vive satisfac­
tion. 

Domine, dileosi decorem domus tuce et 
locum habitationis gloriœ tuœ. 

Seigneur, j'ai aimé la beauté de votre 
maison et le lieu où habite votre gloire. 

Ps. 25, 8. 

Cet édifice que vous avez érigé en l'honneur du 
Dieu de l'Eucharistie, vos chefs l'ont placé sous 
la garde du Saint Cœur de Marie. Ils l'ont par là 
associé à ce qu'il y a de plus grand, de plus noble, 
de plus divin dans la création. Marie est la porte 
du ciel, toujours ouverte à ceux qui veulent y pas­
ser pour aller à Dieu. Quand vous pénétrerez 
dans cette église vous entrerez en quelque sorte 
dans le Cœur de Marie; la Providence qui vous 
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aime, vous a fait comme une douce nécessité de 
passer par ce Cœur très pur et très saint avant 
d'aller rencontrer à l'autel et surtout dans la com­
munion le Cœur adorable de Jésus. 

Un temple est une demeure où Dieu habite et 
où il est glorifié. Or Dieu est partout dans l'uni­
vers. «Seigneur, disait David, si je monte au 
ciel je vous y trouve; si je descends aux abîmes 
vous y êtes présent; si je me lève dès l'aurore et 
que je vole jusqu'aux extrémités de la mer, votre 
main encore me dirige, votre droite me soutient. 
Dieu est immense, infini, le ciel et la terre ne peu­
vent le contenir. Jl n'est aucun endroit où il ne 
pénètre; il est dans tout l 'espace où se meuvent 
les mondes, dans l'astre, le nuage, la goutte d'eau, 
le brin d'herbe, dans tout ce qui vit ou respire ou 
rayonne ou meurt dans la création. 

L'univers no pouvait être digne de lui, car aux 
yeux de Dieu tout ce qui est créé est comme s'il 
n'existait point. Mais pour tant quelle magnifi­
cence dans cette œuvre de l'Architecte Divin ! 
Quelle majesté des proportions ! Quelle richesse 
de décors ! Quelle harmonie de l 'ordre universel! 

E t toutes ces créatures glorifient leur Créateur. 
«Les perfections invisibles de Dieu, disait Saint 
Paul, son éternelle puissance et sa divinité sont 
devenues visibles à l'intelligence par le moyen de 
ses œuvres depuis l'origine du morlde. » Toute œu­
vre en effet révèle son auteur et le loue d'autant 
plus éloquemment qu'on y trouve des beautés plus 
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nombreuses et plus admirables. « Les cieux, a dit 
le Psalmiste, racontent la gloire de Dieu et le fir­
mament annonce l'œuvre de ses mains, » car c'est 
là que brille l'éclat des étoiles, splcndide parure 
dans les hauteurs du Seigneur. Sur l'ordre du 
Seigneur elles se tiennent à sa disposition et ne 
se fatiguent pas dans leurs veilles; elles ne ces­
sent point d'exalter ses grandeurs. Ainsi en est-il 
de toutes les créatures; chacune proclame et bé­
nit son Auteur. De tous les rivages du globe, des 
profondeurs de l'immensité, des plages les plus 
lointaines de la création un concert aux voix in­
calculables s'élève et monte vers le trône de Dieu; 
c'est un concert de louanges, un chant de gloire 
auquel nous devrions constamment mêler nos li­
bres accents: «Amour, sagesse, beauté, puissance, 
triomphe universel au Dieu, Maître Suprême du 
monde, dont le règne durera durant les siècles des 
siècles. » 

L'homme a imité le Créateur; il a fait de ses 
propres mains des temples au Seigneur. 

Le temple est, après la pratique des vertus et 
l'exercice du pouvoir sacerdotal, la plus grande 
œuvre de l'homme. C'est par là que nous tou­
chons à la puissance créatrice. Construire un édi­
fice religieux, ce n'est point créer, mais c'est faire 
vivre la pierre inanimée, c'est faire parler le 
marbre et le granit, c'est faire monter vers Dieu 
tm hymne de foi et d'amour, un chant d'appel 
victorieux ; c'est en quelque sorte commander 
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son âme et le juste retremper ses forces pour les 
combats de la vie; là l'enfant du peuple et les 
grands de la terre sont venus entendre les leçons 
de l'éternité; là l'innocence a souri et le saint, 
dont la prière tient de la toute-puissance, a fixé 
dans ses amoureux colloques avec Dieu le sort 
même des peuples et de l'humanité. 

Vous imiterez, mes frères, de si beaux exem­
ples. Vous redoublerez de zèle et de générosité 
pour donner à cette maison de prière le fini qu'elle 
attend et son dernier cachet de beauté. Vous vien­
drez aussi visiter, adorer et prier Dieu dans cette 
demeure que vous lui avez préparée. Vous y 
trouverez le pardon, la paix, la force, la consola­
tion, la joie et les précieux gages d'une glorieuse 
immortalité. 

Il est un troisième temple, que nous devons 
nous efforcer d'embellir par la vertu et pour le­
quel Dieu a voulu les deux premiers. En créant 
le monde le Seigneur traçait en quelque sorte la 
route par où il arriverait à l'homme. «I l s'est 
élancé, dit le Prophète royal, comme un géant 
pour courir dans la voie, » il est venu habiter par­
mi nous après s'être revêtu de notre humanité. Il 
nous a demandé de lui préparer de nos mains une 
demeure afin qu'il pût y rencontrer nos cœurs et 
descendre dans nos âmes. «Ne savez-vous pas, 
disait Saint Paul, que vous êtes le temple de Dieu 
et que l'Esprit de Dieu habite en vous? » Nous lui 
ouvrons nous-mêmes les portes de ce sanctuaire 
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et nous pouvons aussi l'en bannir à notre gré, car 
il n'y demeure que par la grâce et l 'amour. Quand 
une âme est embellie des rayons de la grâce di­
vine, Dieu y repose, non plus par cette présence 
générale commune à toute créature, mais comme 
dans un sanctuaire de prédilection. L'amour lui 
fait de notre âme un trône, un tabernacle, un sé­
jour enchanté comme il n'en rencontre nulle part 
dans l'univers. Or il n'y a point d'amour qui ne 
cherche son dernier épanouissement dans l'inti­
mité et le charme de l'union. Dieu se donne à 
l'homme comme l'homme se donne à lui 

Le chœur de la paroisse soutenu par un or­
chestre fort habilement composé a rendu avec 
une précision remarquable la Messe en do de 
Gounod. 

Après la grand'messe nous gardions à dîner 
dans le soubassement de l'église, transformé en 
salle de fête, le clergé présent à la cérémonie, Sir 
Chs. Fitzpatrick, Lieutenant-Gouverneur, Mon­
sieur le Premier Ministre, Son Honneur le Maire 
de Québec, les Honorables Ministres de l'Agri­
culture et du Travail, Monsieur le Surintendant 
de l'Instruction publique, nos Syndics, l'archi­
tecte et les entrepreneurs des t ravaux de l'église. 

Nous donnons ici avec plaisir et reconnaissance 
les quelques pages que Monsieur Pabbé J. T. Na-
deau a consacrées à l'étude de notre église. 
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ETUDE S U R NOTRE EGLISE 

L'église du Saint Cœur de Marie frappe 
d'abord par la nouveauté de son style, et l'origi­
nalité très marquée de sa tour. Nouveauté pour 
Québec, car ce style est vieux de bien des siècles. 
Avec ses corbeaux et ses hourdages, ses écliau-
guettes et ses tourelles d'angle en encorbelle­
ment, sa calotte se dessinant sur l'azur du ciel, la 
tour évoque une lointaine vision de l'Orient du 
douzième siècle. 

Une croix aux larges bras de fer forgé la do­
mine. 

Un coup d'œil sur l'ensemble de l'édifice et vous 
avez tout de suite saisi que vous êtes en présence 
d'une église de style roman-bysantin du Sud-
Ouest de la France. 

Ce style caractérise un système de construction 
né en Orient, mais transformé et perfectionné sa­
vamment en Occident, dans le Sud-Ouest et 
l'Ouest de la France particulièrement. Ce qui le 
personnifie, c'est que le vaisseau de l'église cons­
truite d'après ces données est divisé en travées 
carrées séparées par de larges arcs doubleaux re­
tombant sur des groupes de piles puissantes de la 

largeur des doubleaux. 
La façade principale se compose d'une avant-

nef ou porche, à pignon, d'une tour et d'une tou­
i l l é . 

Dans le mur du portail s'ouvre une grande 
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porte cintrée, au tympan ajouré. Les pieds-droits 
en ébrasement comportent trois rangées de eo-
lonnettes couronnées de chapiteaux romans, d'un 
dessin peu compliqué mais d'un travail sûr, qui 
servent d'appui à des voussures et à une archi­
tecture de pierre blanche comme eux. 

Au niveau des chapiteaux se détachent des rin­
ceaux rappelant ceux du portail de S. Gilles 
(G-ard) qui se rendent près des contreforts d'an­
gle du portail, et s'y appuient sur des pilastres 
de même style que les colonnettes des ébrase-
ments. 

Au dessus de la porte et encadrée par un arc 
de décharge en pierre blanche qui, en même 
temps que motif de décoration, transporte sur les 
contreforts les poussées du pignon, s'inscrit une 
vaste baie cintrée, semi-circulaire, inspirée, sem-
ble-t-il de la baie du même dessin ouverte dans le 
grand porche de S. Marc de Venise, et projetant 
par dessus la tribune, à l'intérieur, la lumière 
dans le chœur, tout comme celle de S. Marc. 

Cette fenêtre est divisée en cinq compartiments 
par des meneaux qui vont appuyer la voûte. Dans 
le tiers inférieur des meneaux, à l 'intérieur comme 
à l 'extérieur sont engagées de fines colonnettes 
romanes d'un travail délicat. 

Comme ceux des deux grands pignons et des 
quatre pignons latéraux les rampants du pignon 
du portail sont recouverts d'un bandeau de pier­
res blanches ornées de crochets qui nous révèlent 
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— d'autres détails viendront le prouver davan­
tage _ que le roman bysantin de cette église n'est 
pas fort éloigné du style ogival. 

Et voilà pour le grand portail. Absence d'orne­
mentation parasite, de maquillage, de fausses cor­
niches et de pseudo sculpture en tôle. C'est sim­
ple, logique et de bon goût. 

A gauche du portail dans l'angle rentrant for­
mé par le mur latéral de l'avant-nef et la pile 
d'appui de la première coupole, se dresse la tour. 
Trapue à sa base, solidement adossée à ces deux 
supports, flanquée de ses contreforts d'angle ex­
térieur, percée de deux portes et de baies plutôt 
étroites qui laissent aux pleins la prépondérance 
sur les vides, formée de quatre murs légèrement 
inclinés vers l'intérieur et dont les poussées s'ex­
erçant vers le centre neutralisent celles qui s'exer­
cent en sens contraire, elle peut, sans danger au­
cun à partir de son quatrième étage, supporter 
les saillies du hourdage et des échauguettes por­
tés en encorbellement sur ses corbeaux de pierre, 
de même que les saillies des tourelles d'angle, qui, 
lui donnent l'aspect d'une tour fortifiée, ce que 
furent d'ailleurs maints clochers de l'époque ro­
mane. 

Au sixième étage, toujours s'amincissant, elle 
se transforme en un lanternon octogone à larges 
baies cintrées, que recouvre une courte flèche en 
forme de bulbe bombé rappelant les couronne­
ments de coupoles de S. Marc de Venise, de cer-
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taines églises russes, érigées, chacun le sait, dans 
un style issu directement du bysantin. 

Comme cette tour a 170 pieds de hauteur et 
qu'elle se dresse sur le point le plus élevé de la 
ville, la lanterne, avec ses grandes baies, consti­
tuera un merveilleux observatoire d'où l'on joui­
ra d'un point de vue unique sur la ville et les 
environs. 

Il est impossible de rattacher cette tour, dans 
son ensemble, à tel ou tel clocher roman-bysantin 
du Moyen-Age, car il n'en reste plus qu'un, celui 
de S. Front de Périgueux; et malgré sa richesse 
et son grand air, il n'est pas à imiter à cause de 
graves défectuosités de sa construction. 

A droite du grand portail, engagée dans le mur 
de l'avant-nef, et couronnée d'une flèche conique, 
s'arrondit une tourelle éclairée par des fenêtres 
étroites. Ces ouvertures suivent la trace de l'es­
calier en forme de vis qui y tourne sa spirale et 
donne accès à la tribune. 

Dans le retrait qui vis-à-vis la nef latérale de 
droite correspond à l'emplacement du clocher au 
bout de la nef latérale gauche s'ouvre dans 
l'épaisseur du gros pilier d'angle une porte à lin­
teau surmontée d'une fenêtre cintrée. Comme la 
porte de la tour elle donne accès à une étroite nef 
latérale. 

De la façade où, chacun s'en rend compte, se dé­
gage une impression de variété comme d'origina-
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lité rares, passons anx façades latérales aux longs 

pans. 
Ces façades se composent de deux pignons en­

cadrés de trois piles pourvues de contreforts et 
couronnées de pinacles. 

Cette ordonnance en même temps qu'elle révèle 
la disposition intérieure de l'édifice rompt la mo­
notonie des longs pans et des rempants du toit, si 
fréquente chez nos édifices renaissance ou pseudo­
gothiques. 

Dans chaque pignon s'ouvre une grande fenêtre 
de même dessin et de mêmes divisions que celle 
du grand portail. Sous la corniche qui lui sert 
d'appui s'inscrivent cinq baies romanes que sépa­
rent tant à l'intérieur qu'à l'extérieur des colon-
netles romanes sur les chapiteaux desquelles re­
tombent de fines voussures. 

Flanquant les pignons et percées au niveau des 
petites baies cintrées des pignons d'une fenêtre de 
même dessin et de mêmes dimensions qu'elles, les 
larges piles qui soutiennent les coupoles s'élèvent 
jusqu'à la hauteur du larmier où elles se couron­
nent d'un lanternon carré terminé par un pinacle 
pyramidal. 

Cette ordonnance de pignons flanqués de piles à 
pinacles pyramidaux est propre à S. Front de 
Périgueux. Celle de la grande fenêtre qui remplit 
l'espace inscrit sous le formeret est propre au 
porche et au transept de S. Marc de Venise. Soua 
le formeret, S. Front comme la cathédrale de Ca-
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hors possèdent tois fenêtres romanes. Mais ce qui 
est commun à S. Front, à S. Marc et même à Ste. 
Sophie de Constantinople, c'est la double rangée 
de fenêtres superposées. 

D'aucuns trouvent que ces façades latérales 
font songer à une gare ou à une bibliothèque pu­
blique. Mon Dieu! Si dans leur architecture les 
gares ou autres édifices laïcs s'inspirent d'un 
style d'église faut-il conclure qu'il devient leur 
propriété exclusive? Parce que Bruges s'est don­
né une gare de style ogival et (pie les locomotives 
y «radient leur fumée et y font vibrer l'air de 
coups de sifflets stridents dans une vague nef de 
cathédrale, va-t-il falloir s'interdire l'emploi du 
style ogival dans la construction des églises? 

Entrons maintenant à l'intérieur par la grande 
porte. Nous sommes dans un vaisseau de .175 
pieds de longueur sur 75 de largeur et 55 pieds de 
hauteur sous les coupoles. 

Dès le premiers pas dans l'avant-nef nous 
jouissons d'une excellente perspective sur l'en­
semble de l'église car la tribune assise à la nais­
sance de la voûte en plein cintre de cette partie 
de l'édifice non y>as à mi-hauteur du mur comme 
cela se fait trop souvent ne nous empêche pas de 
voir la partie supérieure de l'édifice. En outre 
les pilastres ni les colonnes ne sont coupés à la 
moitié ou aux deux tiers de leur hauteur, et la 
corniche qui doit faire le tour du vaisseau n'est 
pas interrompue. 
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Du point où nous sommes toute cette architec­
ture très sobre, un peu lourde peut-être, où seules 
les lignes constituent la décoration et sur laquelle 
les verrières prodiguent une lumière chaude irisée 
de mille nuances chatoyantes, répand une impres­
sion de force tranquille, de calme reposant et de 
douceur sereine. Ce sont là choses qui trop sou­
vent manquent aux églises où sévit la lumière ^ 
crue du grand jour sur des plâtres barbouillées 
de dorures. 

La grande nef se compose de deux coupoles 
sphériques portées par de larges arcs doubleaux 
allant s'appuyer sur six gros piliers évidés. Le 
chœur en abside avec sa voûte en demi-coupole 
ternii ne la grande nef à partir du doubleau de la 
deuxième coupole. 

Très largo—elle a 40 pieds—la grande nef est 
donc divisée en deux travées carrées par les trois 
arcs doubleaux et les robustes piles dont on a 
allégé la masse par des arcades. Ces évidements 
ouvrent dans le sens de la longueur de l'édifice 
passage aux nefs latérales étroites comme celles 
do S. Front de Périgueux et de S. Barnabe dei Chy- i 
pre. Dans le sens de la largeur ils ouvrent une 
communication avec la grande nef et une baie sur 
le dehors. Us laissent donc quatre piliers flanqués 
à l'extérieur de pilastres à chapiteaux romans 
soutenant une corniche. E t ces piliers sont réunis 
à leur sommet par des doubleaux et une voûte 
d'arrêté qui supportent un bloc de maçonnerie 
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chargé de recevoir le poids des voûtes et d ' en con-
t rebu te r les poussées. 

Les coupoles sont pénétrées par les quatre arcs 
en plein cintre qui les soutiennent formant des 
coupoles en pénétrat ion au lieu de coupoles à pen­
dentifs . Ce système assure le maximum de soli­
dité avec le minimum de poussées en même temps 
qu ' i l permet de recouvrir d 'une toi ture à deux 
rompants et à pignons la téraux tous les organis­
mes de la construction. 

E t ainsi nous sommes dans une église à voûtes 
spliériques, c 'est-à-dire appa r t enan t au style de 
la t ransi t ion de la coupole romano-bysantine au 
gothique, tout comme les églises de Fontevrau l t , 
de St. Avit (Dordogne) , de Ripen (Danemark) . 
La cathédrale S. Maurice d 'Anger s accentuera la 
t rans i t ion en lançant sous les coupoles les arcs 
diagonaux d ' inspira t ion ogivale. 

Les voûtes sphériques du Sa in t Cœur de Marie 
sont en maçonnerie faite de t rois rangs d 'assises 
successives en briques, séparées par un épais lit 
de ciment, formant des cercles concentriques de 
plus en plus rédui ts à mesure qu'ils se r appro­
chent du sommet, ce qui compose un ensemble 
d 'une solidité et d 'une stabilité à toute épreuve. 
L a couche intérieure, pour les calottes comme 
pour les arcs, est de briques blanchâtres de tons 
t r è s doux. 

Le chœur s ' inscri t dans l 'espace contenu entre 
les deux derniers gros piliers et le mur semi cir-
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eulaire de l'abside. La voûte, en demi sphère qui 
couronne l'abside, est percée, comme celle de So-
lignac, de sept baies étroites, du genre de celles 
qui donnent la lumière aux coupoles de S. Front, 
S. Marc de Venise, de S. Barnabe de Chypre, etc. 
Bile est, de plus, ornée de côtes en forme de ban­
deaux de faible relief, décoration empruntée à 
l'antiquité romaine et bysantine, et que l'on re- ^ 
trouve, par exemple, à S. Jean de Moutier(Arles). 
Ces plates-bandes aboutissent à une clef circu­
laire. 

Le maître-autel, en marbre blanc, s'élève au 
fond de l'hémicycle. Il est très simple et de goût 
très sûr. Nettement bysantin dans sa partie in­
férieure, avec ses colonnettcs à chapiteaux cubi­
ques, il est d'inspiration plus romane dans son 
rétable. 11 est l'œuvre de Messieurs Jobin et 
Génois, de Québec. 

Nous avons passé en revue les organismes prin­
cipaux de l'édifice. Jetons un coup d'œil sur les 
murs latéraux. Minces, ils sont largement évidés 
par les vastes verrières qui s'y inscrivent sous 
les arcs formerets, d'autant plus largement que * 
tout le poids des voûtes porte sur les piles et 
qu'ils n'ont qu'à s'y appuyer eux-mêmes. 

Les grandes verrières rappellent, du côté de 
l'épitre, la première ; la Nativité de Notre-Sei-
gneur, reproduction très fidèle d'un tableau d'un 
grand prix de Rome; la seconde, l'histoire du 
culte public rendu au Sacré Cœur de Jésus et au 



S a i n t Cœur de Mario. Au bas, à droite, le Bx. 
J e a n Eudes à genoux regarde la Ste Vierge pla­
c é e h gauche à mi-hauteur, et qui d'une main lui 
m o n t r e son cœur et de l 'autre indique son fils 
p l a c é à droite, en liant du même panneau. 

L e Bx Eudes a d'abord été attiré par le Saint 
C œ u r de Marie dont il a l'ait célébrer la fête en 
1 0 4 3 ; Ja mère l'a conduit à son fils, et en 1G72, il 
f a i s a i t de même célébrer la fête du Sacré-Cœur de 
«Jésus. Les autres panneaux renferment les figu­
r e s des saints et des saintes les plus dévoués au 
Sacro-Cœur, St-Jean l'Evangéliste, St-Augustin, 
Ste-Meetikle, St-François d'Assise, Ste-Margue-
r i te -Mar ie . 

D u côté de l'Evangile la première verrière re­
p r é s e n t e l'Assomption de la S te Vierge, compo­
s i t i o n bien vivante et bien ordonnée; la seconde 
r a p p e l l e dans le panneau central l'introduction 
d e la dévotion au Saint Cœur de Marie au Canada 
p a r Mgr de St-Vallier et la Mère St-Augustin de 
l 'Hôtel-Dieu. Tous deux semblent s'entretenir 
a v e c le Bx. Jean Eudes, et le groupe est dominé 
p a r l'image du Saint Cœur de Marie qui inspire 
l e u r entretien. A droite et à gauche on voit St-
Cyr i l l e , Ste-Lutgarde, le Bx. Herman, le Bx. Gri-
gr ion de Montfort et quelques autres saints dé­
v o t s du Saint Cœur de Marie. 

Au-dessous des quatre grandes verrières d'une 
somptuosité royale, s'alignent vingt verrières plus 
p e t i t e s , cinq au dessous de chaque grande. Du côté 
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de l'épitre, elles nous montrent le buste des prin­
cipaux prophètes, et du côté de l 'Evangile, le buste 
des patriarches, encadrés dans une mosaïque très 
bysantine de forme et très riche de ton. 

Chaque personnage porte un emblème très ca­
ractéristique qui le fait reconnaître, à condition 
de ne pas ignorer l'Ancien Testament. Pour au­
jourd'hui je m'arrête devant le buste d'un vieil­
lard d'aspect plutôt triste, et présentant de la 
main gauche une branche de feuillage d'un joli 
vert. Les plus fins sont déroutés par le feuillage. 
Un prophète au feuillage, belle découverte qui a 
voulu imiter la Ste Vierge à la fleur. Le buste 
mystérieux est celui de Jonas et ceux qui vou­
dront connaître la raison du lierre qu'il tient à la 
main, liront le dernier chapitre de sa courte pro­
phétie, histoire d'une grâce incomparable et d'un 
vécu qui n'a point vieilli. 

Les vitraux du sanctuaire sont consacrés à la 
Ste-Vierge et à la Ste-Eucharistie. Le vitrail du 
centre représente la Ste. Vierge les yeux fixés sur 
un calice posé devant elle; les autres sous des 
figures heureusement choisies nous rappellent les 
vertus que l'on peut appeler également Eucharis­
tiques et Mariales: La Vérité, l'Humilité, la Cha­
rité, la Justice, l'Obéissance et la Pauvreté. 

Chacune de ces figures demande à être étudiée 
avec attention ; elle indique la vertu dans son trait 
le plus fidèle. 

La chapelle du Sacré-Cœur est décorée de deux 
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verrières représentant, l'une, l'apparition du Sa­
cré-Cœur à la Bse Marguerite-Marie, l 'autre, la 
rencontre de Notre-Seigneur et de la Samaritaine 
au puits de Jacob. La chapelle de la Ste-Famille 
nous montre la Ste-Famille dans l'un de ses vi­
traux^ et la mort de S. Joseph dans l'autre. Le 
ton de ces verrières différent des autres jette sur 
ces deux petites chapelles un jour impression­
nant. 

L a Maison O'Shea de Montréal a donné à l'égli­
se du Saint Cœur de Marie une œuvre d'un prix 
inappréciable. La beauté du dessin, l'expression 
des visages, la richesse des tons, l'éclat et le choix 
judicieux des mosaïques donnent à ses verrières 
un cachet artistique qui en fait de véritables ta­
bleaux. 

Tout en explorant les verrières, nous sommes 
passés par les étroites nefs latérales qui desser­
vent les passages en forme d'arcades pratiquées 
dans les gros piliers. Ces nefs, à part les confes­
sionnaux, contiennent les grandes allées de l'égli­
se. Elles sont terminées par des absidioles per­
cées de baies étroites rehaussées de vitraux exécu­
tés dans des gammes de tons qui déversent des 
rayons d'une beauté prenante. Ce sont les plus 
beaux, les plus riches peut-être de tonte l'église. 
Et , de l'une ou de l'autre porte latérale, c'est un 
des points de vue les plus pittoresques de l'église 
que la perspective de ces nefs s'allongeant sous 
les doubleaux en voûtes d'arêtes des piliers, jus-
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que là-bas dans le demi-jour teinté d'un azur pro­
fond des chapelles d'absidioles. Au soleil du ma­
tin, en été, la chapelle de S. Joseph sera ravis­
sante. Celle du Sacré-Cœur l'est sous les flots du 
clair soleil de l'après-midi; elle l'est davantage 
encore dans l'or et la pourpre du couchant dans 
la pénombre du crépuscule qui fait trembler les 
contours des choses. 

Un coup d'oeil maintenant sur le solide et hygié­
nique pavé en « terrazo » de la nef, de même que 
sur celui du chœur, des nefs latérales et de l'avant 
nef. Celui-ci en brique vitrifiée de Belgique, d'un 
dessin conforme au genre de l'église et d'une to­
nalité discrète. 

Il faut nous hâter; notre voyage se prolonge. 
Passons rapidement par les deux sacristies qui 
recevront plus tard leur mobilier définitif et en­
trons dans le soubassement où nous trouvons 
une belle grande salle paroissiale. 

En remontant nous admirons encore l'ordon­
nance intérieure de l'église, à qui nous souhaitons 
pour bientôt la brillante robe bysantine de mo­
saïques ou de fresques, riche d'effet et de teintes, 
qui projettera de la couleur et de la vie sur ses 
murs présentement d'aspect austère, presque pu­
ritain. 1 

1. Nous devons à la vérité de dire que le plan da notre église 
a été inspiré par un plan mis obligeamment à notre disposition 
par M. Begnaailt, architecte de grand talent, de Rennes, France. 
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Espérons qtie d'année en année va croître dans 
notre pays, le nombre des églises construites à 
l'épreuve du feu. Trop de trésors de peinture et 
de sculpture, trop de précieux souvenirs sont dis­
parus en fumée: gardons précieusement h l 'abri 
de ce danger ceux qui nous restent. Et puis, pour 
les curés et les marguillers qui détestent la belle 
perspective des colonnes romanes ou ogivales 
dans une église, qui y veulent plutôt une large 
nef où « tout le monde puisse voir l 'autel et le 
prédicateur, » qui désirent en même temps pos­
séder un édifice dont l'architecture ne soit pas 
celle d'une vague salle de théâtre ou d'un hall de 
manufacture, il y a là avec line certaine variété 
de gothique et de renaissance, un style tout trou­
vé: c'est celui de la nef, avec coupoles ou voûtes 
hémisphériques -sur pendentifs. 

L'église du Saint Cœur de Marie à l ' intérieur 
surtout, leur en fournira un excellent exemplaire. 

II.—Bénédictions diverses. 

BENEDICTION DU GRAND ORGUE 

27 Mars 1921 

La fête de Pâques de 1921 a été marquée par la 
bénédiction du grand orgue. Bien que la cérémo­
nie fut fixée au soir, nous n'avons pas voulu pri­
ver nos fidèles du plaisir d'entendre chanter leur 

7— 
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orgue. Ils l'ont entendu à toutes les messes, et 
ont été unanimes à reconnaître la pureté, la va­
riété et l'ampleur de ses sons. Il est vrai que la 
voûte de l'église est un résonnateur merveilleux 
à qui rien n'échappe et qui amplifie tout à une 
grande puissance. 

Son Eminenee le Cardinal, avec une bonté que 
les circonstances nous rendaient plus sensible, 
avait accepté de faire la cérémonie de la bénédic­
tion. Elle eut lieu le soir à sept heures un quart. 
Dès que les prières furent achevées, le chœur en­
tonna le « Christus vincit» et l'orgue, lavé de l'es­
pèce de souillure que la chute originelle a impri­
mée à toutes choses s'unit au chœur pour célébrer 
la gloire du Christ vainqueur de la mort et du pé­
ché. Le Père Georges, Sudiste, nous a dit en quel­
ques paroles enflammées, la beauté de la mission 
de l'artiste qu'il a rapprochée de la mission du 
prêtre. L'un comme l'autre, bien que par des 
moyens différents, ont le devoir d'élever les âmes 
vers Dieu. Le Père a chanté ensuite les gloires de 
l'orgue que l'Eglise associe à toutes les solennités 
et qui est mêlé aux heures graves de notre vie 
chrétienne. 

Après le salut du S. Sacrement, les assistants 
ont pu goûter à loisir les beautés de la musique 
religieuse. Notre organiste, M. Georges Choui-
nard, a joué une série de morceaux heureusement 
choisis pour faire valoir toute la richesse de l'or­
gue nouveau. 
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CONSECRATION DE L 'AUTEL MAJEUB 

t , ET DES PETITS AUTELS 

L'autel majeur dédié au Cœur Immaculé de 
Marie étant en marbre et reposant sur une base 
solide est dans les conditions exigées par l'église 
pour être consacré. Monseigneur le Coadjuteur 
nous avait promis de faire lui-même cette céré­
monie. La maladie ne lui permettant pas, à notre 
grand regret, de tenir sa promesse, nous avons 
eu la bonne fortune d'avoir pour le remplacer, 
Mgr Chiasson, évêque de Ohatbam, au Nouveau-
Brunswick, que nous regardons toujours comme 
un des nôtres. Monseigneur nous arriva la veille 
de la Quasimodo. Le lendemain, Sa Grandeur a 
célébré pontificalement la grand'messe, et le lundi 
matin, fête de l'Annonciation, a procédé à la con­
sécration de l'autel. 

Les oraisons, les psaumes, les encensements, 
les aspersions, les onctions se succèdent autour 
de l'autel et sur la large table de marbre qui en 
est la partie essentielle, comme si l'autel était un 
être vivant que l'Eglise appelle à une fonction 
sacrée. Bien qu'inerte, c'est en effet à une fonc­
tion sacrée qu'est destiné l'autel, puisqu'il est le 
théâtre du St. Sacrifice de la messe. A partir de 
ce moment, il doit être entouré de respect; les 
laïcs en sont écartés, et s'ils remplissent quelques 
fonctions à la Ste Messe, c'est que l'insuffisance 
du nombre deâ'.-Qfëçcîs for«g-VEgJise Remprunter 
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leur concours. La fête ne s'est terminée qu'avec 
le salut du soir. Il a été précédé d'une instruction 
où le mystère du jour était offert en exemple à 
toutes les classes de chrétiens : aux prêtres à qui 
Marie a donné la victime de la Ste Messe, aux 
mères de famille que la maternité de Marie lion-
nore et grandit, aux jeunes filles que la vocation 
de la jeune Vierge doit rassurer sur leur avenir, 
à l'homme qui a peur de Dieu et qui se rapproche 
de Lui dans la Ste Communion, sorte d'Incarna­
tion prolongée et multipliée. 

A la procession qui a suivi le sermon et que for­
maient les enfants de nos écoles, quatre jeunes 
filles ont porté une belle statue du Cœur Imma­
culé de Marie que nous venions de recevoir. Le 
donateur avait ajouté le brancard sur lequel se 
dressait la statue, et l 'avait orné de velours bleu 
ciel bordé de franges d'or. Désormais, à notre 
procession de la Sainte Vierge du premier diman­
che du mois, la statue de notre patronne sera por­
tée par nos enfants. En nous l'offrant, le dona­
teur me disait : «Lorsque le Saint Sacrement 
passe au milieu de nous, on le prie avec plus de 
confiance et de ferveur; j ' a i cru que la vue de la 
statue du Saint Cœur de Marie passant près de 
nous, stimulerait de même notre piété et notre 
confiance. » La réflexion vaut la peine d'être citée 
et méditée. 

Les autels du Sacré-Cœur et de la Sainte Fa­
mille, ont. été. consacrés- à•Vayxt-ôthAê de 1925. 
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Les autels de S. Jean Eudes et de Ste. Thérèse 
de l'Enfant Jésus l'ont été le 26 octobre 1926 par 
Sa Grandeur Monseigneur Leventoux, qui avait 
déjà fait la double consécration de l'année précé­
dente. 

BENEDICTION DES CLOCHES 
4, Décembre 1921 

Le 4 décembre 1921, à 3 heures, a eu lieu la bé­
nédiction des cloches de notre église. La cérémo­
nie a été présidée par S. E. le Cardinal Bégin, ar­
chevêque de Québec. Le sermon fut donné par S. 
G. Mgr Brunault, évêque de Nicolet. 

On remarquait au chœur Mgr T. P. Bouleau, 
P. D., principal de l'Ecole Normale, M. l'abbé 
C-N. Gariépy, recteur de l'Université Laval, les 
Bévérends Pères Vital, capucin, Jean, des Pères 
du St-Sacrement, Hudon, S. J . , Béliveau, 0. P., 
deux Pères Franciscains, M. l'abbé Létourneau, 
de St-Malo, les Pères Vincent et Quélo, Eudistes 
du St-Cœur de Marie. 

Son Eminence était assistée du Bév. Père Bou­
din, Supérieur des missionnaires du Sacré-Cœur, 
et de M. l'abbé Morissette, vicaire à l'Ange-Gar­
dien. M. l'abbé Chouinard de l'Archevêché diri­
geait les cérémonies. Un grand nombre d'invités 
avaient pris place dans le centre de l'église. Au 
premier rang, on remarquait les syndics de la pa­
roisse, MM. les Commandeurs P. T. Legaré et Sir 
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Geo. Garneau, M. le Chevalier O.-A. Langlois, 
M M . J.-B. Morissette et L.-G. Chabot. 

L a cérémonie a commencé par une cantate aux 
cloches, œuvre du P. Nio, eudiste, aumônier des 
Sœurs du Bon Pasteur. Ecrite dans un style très 
sobre et imitant Je son des cloches qui allaient 
ê t r e bénites, cette œuvre a été exécutée par la 
Chorale paroissiale, aidée de la chorale des jeunes 
filles. 

L a cantate terminée, le P. Curé a dit à Son Erai-
nence combien sa présence nous était agréable. 
» Comme le Grand Prêtre qui bénissait Abraham, 
v o u s êtes vraiment le Prince de la Paix ; votre 
m a i n s'élève sans cesse pour bénir vos nombreux 
enfants . Nous éprouvons en ce moment la même 
jo ie qui se manifeste au baptême des petits en­
f a n t s . . . 

Vive/, longtemps, Eminence, en attendant le 
glor ieux carillon que chanteront vos harmonieu­
ses filleules lorsque vous entrerez dans le para­
d i s . » 

Le Père s'adresse ensuite à Mgr Brunault qu'il 
a osé arracher à son ministère épiscopal pour 
l ' a v o i r aujourd'hui avec ses paroissiens. «La 
fau te en est à vous, Monseigneur. Vous m'avez 
témoigné une bienveillance si cordiale, une bonté 
si complaisante, que j ' a i voulu en faire jouir mes 
enfants du Saint Cœur de Marie. Merci à nos 
a m i s de Québec qui sont venus prendre part à 
n o t r e joie. Québec est la ville sainte du Canada 
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par sa piété et le nombre de se s églises. C'est 
aussi la ville de la charité. Toujours sollicitée, elle 
donne toujours avec la même généros i té . . .Merci 
à tous nos paroissiens qui dans la mesure de leurs 
ressources, apportent à la famille paroissiale, le 
concours de leurs continuelles largesses. » 

Voici la substance du sermon s i plein de hautes 
pensées de Sa Grandeur Mgr Brunaul t . 

Dieu a répandu dans la créat ion une fécondité 
inépuisable. De plus il a donné à chaque être le 
don de témoigner extérieurement son existence, 
de célébrer ses perfections et de chanter sa gloire. 
Comme l'Apôtre l'a dit chaque créature est une 
partie de l'hymne que la n a t u r e chante à son 
Créateur. « Et nihil sine voce est. » 

Dans quel ravi sèment l ' âme serait-elle si 
l'oreille humaine était assez p u r e pour entendre 
l'harmonie qui du sein de la créa t ion monte vers 
Dieu comme un encens d 'agréable odeur, pour 
saisir ces notes qui, s 'unissant aux chants des 
anges, réjouissent Dieu. 

Il est beau le cantique <le la création, cantique 
répété par des milliers de voix. 

Voix du ciel : les astres qui se jouent au ciel ; 
les teintes azurées du ciel pur, les nuages cachant 
dans leur sein les éclairs et les tempêtes, annon­
cent la gloire de Dieu ; « Cœli enarrant gloriam 
Dei. » 

Voix de la terre, les eaux de la mer , les flots ma­
jestueux de l'océan « Vox Domin i super aquas 



— 104 — 

militas », les arbres des forêts, les moissons de 
nos campagnes, la verdure de nos prairies, l'odeur 
de nos fleurs, chantent la gloire de Dieu. 

Voix de l'homme. Si belles qu'elles soient, tou­
tes ces harmonies se taisent dès que se fait enten­
dre une voix plus puissante. E t alors les cieux ra­
vis se penchent comme pour prêter l 'oreille! et 
Dieu, oubliant pour ainsi dire pendant quelques 
instants, les cantiques des anges, écoute. 

En dehors de toutes ces voix, il en est d'autres 
que la religion a créées. Ce sont les voix des clo­
ches catholiques. Pa r toute la terre, de l'Orient à 
l'Occident, du Midi au Septentrion, de cité en cité, 
de paroisse en paroisse, de clocher en clocher, le 
son puissant et magique de l'airain religieux pu­
blie la gloire de Dieu en un langage digne de sa 
grandeur. 

C'est toujours un beau spectacle que celui de la 
consécration d'une cloche au culte catholique, sur­
tout lorsque cette cérémonie est présidée par un 
Prince de l'Eglise. Toutes ces cérémonies et ces 
onctions ont quelque chose de mystérieux qui parle 
au oœur et frappe l'esprit. Le baptême de l'en­
fant, l'ordination du prêtre, la consécration des 
rois n'ont pas de rites plus solennels, et en au­
cune circonstance l'église ne s'entoure de plus de 
pompe que pour la bénédiction des cloches. Pour­
quoi toutes ces cérémonies? C'est que la cloche 
catholique a un rôle auguste et un ministère sacré 
à remplir. 
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La cloche est la voix de l'église. Ici, il faut dis­
tinguer lorsqu'on parle de l'église. Le mot Eglise 
veut d'abord dire assemblée des fidèles qui font 
profession de la même doctrine, celle de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. A cette Eglise il fallait 
une voix. Quelle sera-t-elle ? Dieu y a pourvu. 
C'est la parole du Souverain Pontife et des évo­
ques, communiquée aux peuples par les prêtres. 

L'église veut aussi dire le temple où nous ren­
dons nos hommages à Dieu. A. cette église il fal­
lait aussi une voix. Cette voix, c'est la cloche. 

La cloche qui vibre dans le clocher, parle sur la 
hauteur pour rappeler à l'homme qu'il doit s'éle­
ver vers le Ciel, parce que, à côté de cette voix de 
la hauteur, il y en a d'autres qui parlent aux 
oreilles et qui appellent en bas, il y a des voix qui 
parlent de plaisirs, d'ambitions et d'espérances 
terrestres. Ces voix réussiraient trop souvent à 
capter notre attention s'il n 'y avait pas sur la 
hauteur une voix qui nous parle du Ciel et nous 
dit : « Sursum corda ». 

Quel que soit le dévouement du prêtre et la 
beauté des cérémonies religieuses, six jours par 
semaine la chaire de vérité reste silencieuse et 
l'église ne voit que de rares adorateurs. Qui donc 
portera à la foule occupée de ses intérêts maté­
riels quelques unes des paisibles et délicieuses 
émanations du sanctuaire? Qui donc publiera sur 
les toits les choses qui s'accomplissent dans le 
secret du temple ? C 'est la cloche qui le matin, le 



— 106 — 

midi et le soir fait entendre sa voix du haut du 

clocher. 
La cloche est là aussi pour communiquer aux 

fidèles , sans relations directes entre eux, qu'un 
enfant vient de naître à la grâce, que deux per­
sonnes viennent de se jurer fidélité et amour aux 
pieds des autels ou que Dieu vient de rappeler à 
Lui une âme chrétienne. La cloche chante, pleure 
et prie avec les chrétiens dans toutes les circons­
tances de la vie paroissiale ou nationale. 

Quels beaux sentiments et quelles pensées pieu­
ses la cloche chrétienne ne fait-elle pas naître dans 
l 'âme! A celui qui est pauvre et souffrant elle dit 
de tourner ses regards vers le Ciel et de se dé­
tourner des biens de la terre; à l'âme triste et gé­
missante, elle donne la consolation et le recueille­
ment; à l'âme assiégée de sombres idées et de 
fortes tentations, elle donne le calme et la force. 

Après un long voyage, lorsqu'il revient vers le 
pays natal, le voyageur, avant d'arriver, s'arrête 
sur le sommet de la colline qui domine son vil­
lage. Le premier objet qui frappe son regard est j 
le clocher de l'église où il a reçu le baptême. Si < 
alors l'Angélus du soir arrive à ses oreilles, quels 
sentiments et quels souvenirs n'évoquera pas en 
son âme ce son béni. Cette cloche lui di ra : « C'est 
moi qui ai annoncé qu'un nouvel enfant était né à 
la grâce. C 'est moi qui t 'a i annoncé que Dieu dans 
sa bonté, allait descendre pour la première fois 
dans ton âme. " 



S'il n'a pas changé au cours de ses pérégrina­
tions, il bénira cette cloche qui lui rappelle tant et 
de si chers souvenirs. Mais s ' i l n'est pas ce qu'il 
était à son départ, le son de cette cloche réveillera 
en lui des sentiments qui le feront redevenir le 
chrétien qu'il était au jour de sa première com­
munion. 

Entrez donc dans ces sentiments que l 'Eglise 
vous suggère et que la cloche vous inspire. Unis­
sez-vous à la elochc ! pour chanter, pleurer ou 
prier! parce (pie la cloche est la voix de l'église. 
Heureux les peuples où les cloches se font en­
tendre. 

Après le sermon, Son Eminence a procédé à la 
bénédiction des cloches. L e s psaumes, les orai­
sons, les onctions se succèdent suivant les pres­
criptions liturgiques; et lorsque les prières sont 
achevées, Son Eminence fa i t chanter les nouvelles 
baptisées. A leur tour le c le rgé suivi des parrains 
et marraines tirent les mar teaux, et les fa, sol, la, 
résonnent pendant plus d 'une demi-heure, se per­
dant dans les profondeurs de la voûte. 

Les cloches portent le nom de Marie — Joseph, 
Pierre, Georges, Caroline — Louis-Nazaire, Paul-
Eugène, Jeanne d'Arc. 

Au-dessous du nom de baptême de chaque cloche 
est gravée une sentence : au-dessous de Marie : 
«Magnificat anima mea Dominum. » Mon âme 
glorifie le Seigneur. » 

Au-dessous de Joseph : « Nol i te timere, ac blan-
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de ac leniter locutus est Joseph.—« Ne craignez 
pas, et Joseph leur parla aimablement et avec 
douceur. »• 

Au-dessous de Louis-Nazaire : «Ad te orabo, 
Domine, maiie exaudies vocem meam. ». « J e vous 
prierai, Mon Dieu, et dès le matin vous écouterez 
ma voix. »• 

Le premier chant des cloches a été pour la Ste ' 
Vierge, aux premières Vêpres de l'Immaculée 
Conception; le premier glas a sonné pour annon­
cer la mort de Madame Napoléon Lachance de la 
rue Conroy, enlevée presque subitement à l'âge 
de 34 ans. 

Jeanne d'Arc a sonné seule l'entrée au paradis 
de Marie-Anne Labbé, décédée à l'âge d'un mois 
et demi. 

BKNKI>KTION DE LA S T A T U E D U F R O N T I S P I C E 

15 Avril 3923 

Un de nos paroissiens nous a fait don d'une 
statue du Saint Cœur de Marie en bronze doré, 
pour être placée au sommet du frontispice de « 
l'église. Le piédestal en granit était là depuis 
l'achèvement de la construction et la statue ac­
tuelle de six pieds et demi de hauteur couronnera 
superbement la façade de notre église. La Sainte 
Vierge a l'attitude qu'elle a sur la médaille mira­
culeuse. Les deux bras à demi abaissés et légère­
ment écartés entr'ouvrent le manteau d'une façon 
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très gracieuse, la figure grave et douce respire la 
bonté. 

La statue arrivée le 14 avril a été mise dans le 
sanctuaire sur un trône de palmiers et de fleurs, 
et a été bénite le dimanche soir, 15 avril. Après la 
bénédiction, la couronne qui entoure sa tête jus­
que là clans l'ombre s'est éclairée, mettant du 
même coup en pleine lumière le visage de la Sainte 
Vierge. Le chœur a entonné un cantique à la 
louange de sa maternité et le Père Curé nous a 
entretenus du besoin que nous avons des images 
et des statues. 

« Notre cœur les réclame pour entretenir 
l'amour des personnes qui nous ont quittés. Leurs 
traits gravés dans la pierre ou le "bronze, dessinés 
sur le papier, les font revivre devant nous . . . 
Demandons-le ïi la mère dont les yeux fixent 
l'image de l'enfant disparu. 

Nous perdons vite le souvenir de nos bienfai­
teurs et des hommes qui s'imposent par leur vie 
à notre imitation. En passant à côté de leur sta­
tue nous nous rappelons leurs bienfaits, et leurs 

I lèvres s'entr'ouvrent pour nous inviter à imiter 
leurs vertus. On ne regarde pas avec indifférence 
la statue de Mgr de Laval ou de Champlain. 

Les statues participent à la puissance de leurs 
modèles et nous ne nous trompons pas quand 
nous nous agenouillons devant elles, dans nos 
églises. Personne ne s'étonnera maintenant que 
nous ayons songé à placer l'image de notre pa-
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tronne sur un des points culminants de notre 
église. 

C'est l'image de notre Mère, de notre Bienfai­
trice, de notre Protectrice. 

Nous la saluerons en passant devant elle, en 
même temps que son Fi ls , nous la prierons en 
allant le matin à nos affaires, et le soir en ren­
trant chez-nous; nous lui demanderons de nous 
obtenir le pardon, si parfois, trop tard dans la 
nuit, passant à ses pieds, les fautes de la soirée 
nous empêchent de lever les yeux vers elle. Nous 
espérons qu'elle abaissera un dernier regard de 
miséricorde sur notre dépouille mortelle, lorsque, 
sortant de son église, on nous conduira à notre 
dernière demeure terrestre. » 

BENEDICTION DE LA CHAIRE 

15 Août 1923 

Les Vêpres de l'Assomption de 1923 furent 
remplacées par la cérémonie de la bénédiction de 
notre nouvelle chaire. Tous nos gens savent 
après combien d'expériences nous nous sommes 
décidés à placer la chaire où elle se trouve aujour­
d'hui. Elle s'est promenée par toute l'église, tan­
tôt seule, tantôt couronnée d'un abat-voix. La 
place actuelle donne toute la satisfaction désira­
ble aux auditeurs. Ceux qui ne voient pas le pré­
dicateur sont, en compensation, plus près de Pau-



tel et suivent plus facilement les cérémonies du 
sanctuaire. 

La bénédiction a eu un caractère de solennité en 
rapport avec l'importance de l'enseignement chré­
tien qui se donne dans la chaire de nos églises. 
Mgr Arsenault avait été délégué par Son Emi-
nence pour la remplacer. Après la récitation du 
chapelet, les enfants de chœur et le clergé se sont 
rendus en procession à l'endroit où se dresse la 
chaire. Les prières une fois chantées, l'aspersion 
faite par Monseigneur, la procession a regagné 
le sanctuaire pendant que le chœur chantait un 
cantique adapté à la cérémonie. 

Le Père Curé monte en chaire et commence par 
des actions de grâces à Notre-Seigneur et à sa 
Sainte Mère, et repassant sommairement les évé­
nements qui ont marqué la vie de notre paroisse, 
il remercie tous nos bienfaiteurs qui embrassent 
à peu près tous les paroissiens. 

Commentant ensuite une parole de St. Augus­
tin, il établit à la suite de Bossuet un parallèle 
entre l'autel et la chaire, entre la Sainte Eucha­
ristie où se cache Notre-Seigneur et la parole 
évangélique où se cache sa vérité. Il en tire les 
dispositions nécessaires aux fidèles pour profiter 
des instructions qu'ils entendent; le respect, la 
docilité, la résolution de pratiquer les enseigne­
ments donnés. Le salut du Saint Sacrement a ter­
miné la cérémonie. 

Tous les paroissiens ont contribué au paiement 
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de la chaire. Sans nous en rien dire, M. Philippe 
Séguin se lit un jour « frère quêteur». Allant de 
porte en porte, il demanda la charité pour doter 
son église d'une chaire plus digne d'elle. On lui 
fit partout, l'accueil le plus affable, et il nous a dit, 
en nous remettant la liste des donateurs et le 
montant des dons, que ses tournées d'agent de 
commerce ne lui ont jamais procuré autant 
d'agrément. 

Nous souhaitons que les paroles qui tomberont 
de la chaire soient pour les auditeurs une source 
de lumière et de force dans la pratique de leurs 
devoirs. 

H U X K I M C T r O N D U OALVAIRK 

31 Octobre 1927 

Depuis la mi-octobre, notre église est dotée d'un 
Calvaire élevé en face de la chaire. Ce monument, 
qui représente Notre-Seigneur en croix ayant à 
ses côtés, debout, la Ste Vierge et St. Jean, et 
embrassant les pieds du Christ, Ste Marie Made­
leine, est remarquable par l'expression religieuse 
des personnages et par le fini artistique du tra­
vail. Il repose sur un socle de marbre en forme 
d'autel auquel on accède par quatre marches. La 
bénédiction eut lieu le dimanche 31 octobre, coïn­
cidant ainsi avec la première fête du Christ-Roi. 
Mgr J . M. Leventoux présida la cérémonie. 

Après la récitation du chapelet et le chant d'un 



Le C a l v a i r e 
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cantique, le E. P. Gautier prononça une allocution 
sur la croix, considérée dans son signe et dans sa 
réal i té . . .« Dans son signe, c'est la croix telle 
que nous la formons sur nous, telle qu'elle est im­
primée sur les objets destinés à notre usage, telle 
qu'elle est exposée à nos regards. C'est un signe 
éminemment vénérable et salutaire. C'est un signe 
vénérable à cause de son antiquité, de l'usage 
qu'en fait l'Eglise, et de sa signification... C'est 
un signe salutaire, nous le voyons par les miracles 
qu'il a opérés...La croix est toujours salutaire, 
en ce sens qu'elle nous aide à obtenir des grâces 
et à combattre les tentations. Notre-Seigneur 
nous a dit lui-même : « Tout ce que vous deman­
derez à mon Père en mon nom vous sera accordé. » 
Par le signe de la croix, nous ne nous adressons 
pas seulement à Dieu le Fils, mais aux trois per­
sonnes de la Sainte Trinité; au nom du Père et 
du Fils et du Saint-Esprit. Dans sa réalité, ce 
sont nos souffrances et nos prières, tout cela est 
nécessaire à notre salut. St. Paul dit lui-même 
que nous sommes attachés à la croix comme Jésus-
Christ. Les souffrances qui nous sont envoyées, 
nous devons les bien recevoir et les estimer, parce 
qu'elle sont un moyen d'expier nos péchés et 
d'avancer dans la vertu. C'est Bossuet qui a dit, 
après S. Augustin, qu'il y a trois façons de porter 
sa croix : comme le mauvais larron, en la maudis­
sant; comme le bon larron, en expiation de ses 
péchés ; comme Notre-Seigneur lui-même, en souf-



frant pour ses frères. L'important n'est pas 
d'être attaché à la Croix, mais de se rapprocher 
de Jésus-Christ. » 

Le sermon terminé, Mgr Leventoux procéda à 
la bénédiction du Calvaire qui fut suivie du Salut 
solennel du Saint-Sacrement donné par Monsei­
gneur; ce fut pendant le Salut que fut récité l'acte 
de consécration au Christ-Boi. 



CHAPITRE IV 

I,A VIE PAROISSIAL* 

La vie paroissiale se manifeste dans les fêtes 
religieuses de l'année liturgique, dans les œuvres 
de piété et d'assistance, dans les cercles d'étude 
et de jeux, et même dans les soirées inspirées par 
une pensée de charité. C'est la vie de famille élar­
gie, avec des liens en apparence plus lâches, et en 
réalité assez étroits et assez forts pour qu'il soit 
impossible de les briser sans souffrance. Nous 
avons raconté les premiers mois de l'existence 
paroissiale; nous allons la reprendre à une épo­
que, où elle a atteint sa pleine maturité, et dégage 
nettement tous les traits de sa physionomie. Nous 
pensons donner plus de relief à notre récit, en 
suivant le cours des événements de l'année 1925 
qui a vu la réalisation de la plupart de nos pro­
jets. Quelques faits saillants seront empruntés 
aux années voisines. 



Fêtes religieuses 

DK N O K I . A LA S KM AI N K « A I N T R 

Noël ouvre la .série dos grandes fêtes de l'église. 
1925 nous est venu avec un froid très vif qui 

pressait le pas des promeneurs et hâtait la mar­
che des fidèles vers les églises pour la messe de 
minuit. La nôtre était pleine à déborder. Les 
grandes allées s'étaient rétrécies des deux tiers, 
et l'espace libre en arrière des bancs était rempli 
jusqu'aux portes. Pas de police intérieure pour 
le placement des locataires de chaises et de bancs. 
Chacun s'en allait à l'endroit marqué sur sa car­
te, et e e u x qui restaient d e b o u t s'en accommo­
daient l e plus naturellement du monde. La piété 
a fait le service d'ordre, et elle s'en est acquitté à 
la .satisfaction générale. 

Le l'ère Curé célébrait la Grand'Messe. Après 
l'Evangile, il a rappelé que la veille, à Rome, 
l'ouverture par le Pape de la «Porte Sain te» 
avait annoncé l'ouverture de l'année jubilaire, de 
l'année du grand pardon et de la joie. Le rappro­
chement avec la naissance de Notre-Scigneur se 
présentait sans effort, et le Père a souhaité à son 
monde que Noël ouvre la porte de la maison pa­
ternelle aux prodigues, et leur rende leurs droits 
de fils de famille si malheureusement sacrifiés. 
Consentons à servir le Christ, mais Lui seul. 

Nous avons été heureux d'entendre M. Mercier 



chanter «Minuit Chré t iens» , p e n d a n t le défilé à 
allure majestueuse dos enfants de chœur et du 
clergé, de la sacristie à l ' au t e l . U n e -seconde 
messe autorisée nous a pe rmis de d is t r ibuer la 
sainte communion et a laissé à nos fidèles un 
temps convenable pour l 'ac t ion de g râces . C ' e s t 
le moment de réveiller les éelios des a i r s de Noël 
endormis depuis un an. On d i r a i t qu ' i l s par t ic i­
pent à la grâce, à la fraîcheur et à l ' é ternel le jeu­
nesse de la fête. Je les entends depu i s soixante 
ans bientôt, et ils m'émeuvent c o m m e un premier 
Noël que j ' a i célébré. T o u t le monde s 'émeut 
comme moi en écoutant, et c e u x qu i ne von t pas 
j u squ ' à la Sainte Table, se p r o m e t t e n t de se pré­
pa re r à s 'y rendre. 

A la messe du jour, même so lenn i té devant une 
assistance bien diminuée. L a n u i t a é té si courte 
que la matinée est prise pour t e n i r sa p lace . 

L e Père Curé, dans l ' ins t ruc t ion , nous a dit ce 
que chacun voi t et ce que c h a c u n c ro i t , en pré­
sence de la crèche. I l voit un e n f a n t qui ne se dis­
tingue des autres enfants que p a r l ' ê t r ange t é du 
berceau où il repose et la p a u v r e t é d u gî te qui 
l 'abr i te . Tl croit que cet enfant e s t D i e u et nous 
apporte avec le salut, la solut ion des doutes qui 
ont torturé jusqu ' ic i l 'espri t de l ' homme . Désor­
mais notre nuit sera moins no i re , e t nous saurons 
que la clarté sera entière à la fin de not re vie 

L e premier de l 'an porte à l a réflexion. L e s 
Chercheurs de nouveautés ve i l l en t toute l a nuit, 
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afin d'assister aux adieux de l'année qui finit et 
au salut de l'année qui commence. Le spectacle 
monté pour les satisfaire ne compense pas la fati­
gue qu'il leur cause. Ceux qui à la même heure, 
s'en vont prier dans les églises, sont mieux inspi­
rés et préparent plus sûrement la nouvelle année. 

Aux messes, le Père Curé a offert ses vœux à 
ses paroissiens. Il s'est inspiré de l 'Epitre du 
jour, et avec St Paul, leur a souhaité de vivre 
avec sobriété, avec justice, et avec piété. La so­
briété soustrait la santé aux excès qui la compro­
mettent, bannit le luxe rongeur du budget fami­
lial, et impose en tout : vêtements, sommeil, repos, 
j eux . . . une mesure qu'approuvent la morale, le 
bon goût et l'hygiène. La justice est fortement 
menacée par la volonté de tirer de la vie présente 
toutes les jouissances qu'elle promet. On envie 
le sort des plus avisés et des plus chanceux, et on 
cherche le chemin couvert qui a dissimulé leurs 
manœuvres. Le grand jour, de l'honnêteté donne 
un placement plus sûr et plus durable. La piété 
qui est l'amour du bon Dieu manifesté par la pra­
tique de ses commandements, est une nourrice et 
une gardienne indispensable de la sobriété et de 
la justice. Si vous m'ôtez Dieu, je me moque de 
vos lois et de votre police. Proclamez en même 
temps, que l'intérêt est notre seule Divinité. 

Après la messe de 10h.%, nos hommes et nos 
jeunes gens sont venus nous retourner les vœux 
que nous avions formés pour eux. Un mot aima-



ble, un souvenir de l'année, un vœu plus pressant, 
une poignée de mains, et le défilé s'allonge formé 
d'une large partie de la famille paroissiale. 

Le temps s'est adouci le dimanche 4 janvier, et 
a permis à nos enfants de venir recevoir la béné­
diction de leur Frère de la crèche. Par une chance 
bien rare en pareille circonstance, notre petit 
monde ne criait pas, et le P . Curé a pu dire à ceux 
en état de comprendre, de bien obéir à papa et à 
maman, afin de faire plaisir au bon Dieu. C'était 
court, mais le vase est petit, et le conseil résume 
toute la vie de l'enfance. 

La procession mit en mouvement tous les assis­
tants : les enfants des écoles, les plus petits qui 
sont capables de marcher, les bébés sur les bras 
du papa, de la maman ou de la grande sœur. Les 
anges du paradis doivent se pencher pour voir ce 
spectacle. Savez-vous qu'en suivant des yeux ce 
fourmillement de têtes blondes, je regrettais 
d'avoir grandi. Que de choses se sont envo­
lées que je serais heureux d'avoir encore. Devinez 
quoi, et si vous avez de la peine à trouver, cher­
chez ce que vous avez vous-même laissé le long 
du chemin. 

La vénération de l'image du petit Jésus est 
touchante par la candeur du baiser des tout pe­
tits, et la simplicité respectueuse qu'y apportent 
les parents. Les mamans ne m'ont pas dit la 
prière qu'elles ont adressée à l'Enfant modèle des 
leurs. Peut-être bien: que le modèle soit imité. 
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Le vrai Jésus présent dans l'Hostie nous a bé­
nis, et les bébés ont entraîné leurs parents vers la 
crèche dont ils ne s'éloignent qu'à regret. Beve-
nez le voir, quand vous serez grands, Lui ne 
change pas. 

Notre fête 'patronale nous est particulière, et 
par la date où nous la célébrons, et par l'office que 
nous disons, et un peu aussi par l'objet que nous 
honorons : le Cœur Immaculé de Marie. Cette fête 
n'est pas encore étendue à l'Eglise tout entière; 
notre date du 8 Février n'est pas celle que choi­
sissent les diocèses qui la célèbrent et notre office 
composé de S. Jean Eudes est particulier à la 
Congrégation des Eudistes et à l'Ordre de Notre-
Dame do Charité qu'il a institués. Il faut remon­
ter jusqu'à 1643, au 8 Février, pour avoir l'ori-. 
gine de la fête du Saint Cœur de Marie dans 
l'Eglise. S. Jean Eudes en fut l'initiateur comme 
il l 'a été de la fête du Sacré-Cœur de Jésus; et la 
lecture de la Messe et de l'Office du Bréviaire 
composés par lui, nous révèle à quel point il con­
naissait et aimait le cœur de celle de sa « Toute 
bonne et toute belle ». 

A part la bénédiction des cierges de la Chande­
leur et la procession qui la suit, toute la journée 
a été consacrée au Cœur de la Ste Vierge. Aucun 
de nos chœurs de chant n 'a voulu se taire, en pa­
reil jour. Le chœur de la Congrégation des hom­
mes et des jeunes gens a ouvert la voie à la messe 
de 7 heures. Le patronage Ste Geneviève a suivi, 



à la messe de 8h.y 2; les Enfants de Marie ont 
chanté à 9h.y2, et le chœur paroissial à la grand' 
messe. 

Nous avions déjà entendu à Noël, la messe de 
Pietro A. Yon, qui a été reprise le 8. Je m'en féli­
cite, car on juge difficilement une œuvre à une 
première audition. On ne voit que les beautés de 
surface ou les défauts choquants. Sans me dis­
traire de la Ste Messe, j ' a i pu savourer la mélodie 
de l'allehiia de la Fête-Dieu qui a inspiré toute 
l a Composition. 

Pas de répétitions de mots, pas de phrases mu­
sicales inutiles, tout va au but par un chemin di­
rect et embaumé de piété. Les assistants les plus 
réfractaires à la musique ont senti comme moi le 
charme pénétrant et religieux de cette « Messe 
Mélodieuse ». Nos chantres grands et petits l'ont 
rendue si parfaitement qu'un juge compétent 
nous a dit: «J 'avais déjà entendu cette messe, 
mais pas de cette façon-là ». 

Le Prédicateur nous a présenté le Cœur Imma­
culé de Marie comme un Modèle qu'il faut sans 
cesse contempler et copier. « Le Cœur de Marie 
s'offre à nous dans sa inireté parfaite, comme 
une protestation contre les Prodigues qui s'en­
fuient de la maison paternelle, et dissipent les tré­
sors de leur cœur dans la débauche, comme un 
appel à la vie parfaite digne d'attirer les âmes 
généreuse, comme un Maître qui nous dirige et 
nous aide dans nos efforts. N'abandonnons pas ce 
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modèle de pureté pour suivre des exemples qui 
nous aviliraient ». A 2h.y2 les Enfants de Marie 
spécialement consacrées au Cœur de la Ste Vierge 
célébraient leur patronne en récitant son office, en 
écoutant une instruction sur la nécessité d'aimer 
droitement, à l'exemple de Marie, et en s'unissant 
au chœur de leurs compagnes qui ont pieusement 
et magnifiquement chanté leur Mère. 

— Quand mon grand garçon m'annonce qu'il va 
nous revenir, disait une mère, je suis sûre qu'il 
a besoin de moi. — Pourquoi imiter ce mauvais 
cœur, et ne venir à Marie, que dans les heures 
difficiles de notre vie. Une mère écoute toujours 
avec une tendresse compatissante le récit des pei­
nes de ses enfants ; elle serait plus heureuse de 
les entendre lui parler de leurs espérances, de 
leur travail et de leurs succès. 

Nous n'attendrons pas à être dans le malheur 
pour venir prier la Ste Vierge. Les enfants vien­
dront lui promettre d'imiter son obéissance; nos 
jeunes gens lui recommanderont leurs luttes pré­
sentes et leurs projets d'avenir; les parents la 
prieront de leur apprendre à commander; nous 
ajouterons tous qu'avec son secours nous sommes 
décidés à suivre fidèlement la loi de son Fils. 

Le dernier jour du mois de février a été mar­
qué par un événement qui a fortement impres­
sionné la population de Québec, et a servi, pen­
dant plusieurs jours, de matière aux journaux et 
de sujet de conversations au public. Ce soir-là 
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vers 9h.20 le pays a été seeoué, sur une grande 
étendue, par un tremblement de terre de 25 se­
condes de durée. A entendre le récit que chacun a 
fait de la secousse, on peut dire qu'elle était ac­
compagnée d'un bruit formidable, et faisait oscil­
ler les maisons. Quelques-uns sentaient les tapis 
glisser sous leurs pas et les emporter dans leur 
mouvement, d'autres étaient secoués comme les 
pièces d'un échiquier que quelqu'un agite préci­
pitamment ; une de nos jeunes filles très imagina-
tive a songé tout de suite à la fin du monde et a 
voulu s'assurer que la description donnée par nos 
Saints Evangiles se réalisait. Elle est sortie pour 
assister à la chute de la lune et des étoiles, et a 
été toute surprise de les voir luire paisiblement 
dans le ciel. 

Toujours poursuivie par l'idée que c'est bien 
la catastrophe finale qui est en marche, elle re­
mercie le bon Dieu d'avoir l'âme en bon état, et 
ne s'effraie pas outre mesure de ce qui se passe. 
L'interruption momentanée du service du télé­
phone et de la lumière électrique la confirme dans 
sa persuasion, et elle ne sort de son erreur qu'a­
près s'être assurée que rien ne change autour 
d'elle et qu'au dehors tout a repris la marche 
d'avant la secousse. 

Voici mon impression personnelle. J 'é ta is dans 
l'église quand le tremblement de terre a commen­
cé. Habitué au bruit des tramways qui font vi­
brer, quand ils circulent, les Confessionnaux et 
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les portes, Je n'ai pris garde à ce qui se passait, 
qu 'en sentant des vibrations plus fortes que de 
coutume et surtout en entendant le bruit de tem­
pête qui remplissait l'église. De ma vie, je n 'ai 
entendu un grondement pareil. Je me disais que si 
cet infernal vacarme se -prolongeait, la voûte al­
lai t sûrement s'effondrer. Je n'ai pas senti le 
pavé osciller sous mes pieds. Quand tout a été 
fini, j ' a i remercié de tout cœur Notre-Seigneur et 
la bonne Vierge de nous avoir protégés. 

Tout le monde sait bien que les tremblements 
de terre sont des phénomènes naturels comme la 
foudre et la chute de la pluie, et les incrédules 
peuvent sourire de nos prières. Mais nous savons 
une chose qu'ils feignent de ne jjas savoir; c'est 
que les forces naturelles sont entre les mains du 
bon Dieu, et qu'il peut, quand II le veut, les met­
t r e au service de sa justice. Dans la circonstance, 
les plus sages ont été ceux qui se sont agenouillés 
pour demander pardon de leurs péchés, et se re­
commander à la miséricorde divine, et à la pro­
tection, des Saints. On nous dit que plus d'un 
égaré a été ramené au bercail par la terreur cau­
sée par le tremblement de terre. Nous désirons 
que ces conversions se maintiennent, et que le 
frui t noué sous l'empire de la crainte mûrisse au 
soleil de l'amour du bon Dieu. 

Le Carême est le printemps de la vie parois­
siale. Je le vois venir avec la même joie que 
j ' éprouve toujours en présence d'un verger en 



fleurs. Avez-vous eu la bonne fortune de jouir un 
jour de ce spectacle: voir un matin de mai le fir­
mament tout bleu, au travers d 'un nuage de satin 
blanc rosé. C'est ainsi que je le vois chaque fois 
qu'au printemps je longe la baie des champs 
plantés de pommiers. Les teintes se tiennent dans 
les gammes très douces du blanc et du rose. Un 
vert tendre perce un peu partout au milieu des 
fleurs et par endroits émerge seul au sommet des 
branches. Cette joie se double pour le laboureur 
de l'espérance de la récolle d'automne. 

Les âmes, je le dis après le St-Esprit et après 
Notre-Seigneur, sont comme des arbres fruitiers. 
Le Carême réveille la sève endormie de leur vie 
spirituelle. Par tradition et p a r besoin, elles re­
prennent des prières négligées, des exercices re­
ligieux tombés en oubli, et se couvrent d'une belle 
floraison d'œuvres de piété. Vo i l à le spectacle 
qui nous est donné chaque matin et dans le cours 
de la journée depuis le mercredi des Cendres. 
L'église se remplit aux messes matinales, et les 
Chemins de Croix se continuent jusqu'à la fer­
meture des portes de l'église. 

DE LA SEMAINK SAINTE A U X VACANCES 

Le Jeudi-Saint a été maussade au dehors et ra­
dieux à l'intérieur de notre église. La tempéra­
ture belle depuis trois semaines s'est élevée subi­
tement et a rempli les rues d 'une épaisse couche 
de neige à demi fondue. A midi les trottoirs sont 
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couverts de petites flaques d'eau, et ceux qui s'en­
gageaient dans les rues tombaient dans de vérita­
bles fondrières. C'était plus qu'il n'en fallait pour 
retenir les paresseux à la maison. 

Les visiteurs des reposoirs n'en ont pas été 
moins nombreux, et Notre-Seigneur a reçu des 
adorateurs aussi fervents que par le passé. 

A notre grand'Messe de 8 heures nous avons eu 
le spectacle de l'assistance entière se portant à la 
Sainte Table pour la Sainte Communion. Un 
nombre plus considérable avait communié avant 
la Messe. Nos gens valent sûrement les Corin­
thiens de St-Paul, et leur tenue, leur recueille­
ment contrastent avec l'abandon que l'apôtre re­
prochait à ses chers convertis. 

Je ne veux pas pousser la comparaison plus 
loin, et fouiller tous les coins de la paroisse pour 
savoir s'il y a quelque part des nids de péché: il 
en existe comme à Corinthe, et parmi les assis­
tants de nos Offices plusieurs en ont perdu la 
signification et ne s'inquiètent pas de la retrou­
ver. Nous prions pour leur retour sincère au bon 
Dieu. 

L'Heure-Sainte du Jeudi soir fixe la pensée sur 
la Cène, et en nous la racontant de nouveau le 
Père Curé nous a décrit la lutte que se livrent à 
cette heure de l'institution de la Sainte Eucha­
ristie l'amour de Notre-Seigneur qui se donne à 
l'homme pour le sauver, et la haine du monde qui 
rejette son don et s'apprête à le clouer à la croix. 
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On di ra i t deux chœurs: l ' un qui chante avec des 
accents d'infinie tendresse les indus t r i e s de la 
bonté de Dieu pour gagner le cœur de l 'homme et 
se r a t t a c h e r sans r e tou r ; l ' a u t r e qui j e t t e à t ra­
vers le premier, pour le couvr i r , ses c r i s de t rahi ­
son, de moquerie et de b lasphèmes . 

Lequel des deux écouterons-nous? 

Les prophètes d 'h ier so i r on t eu r a i s o n : u n ciel 
de p r i n t e m p s : le bleu un peu adouci p a r l 'humi­
dité de la veille. L'église r e g o r g e de monde à l'of­
fice du matin, les hommes y sont en ma jo r i t é ! 
Dites-moi donc pourquoi ils s ' en tassen t dans les 
allées, silencieux, le r e g a r d fixé sur u n autel dé­
pouillé? Ils viennent vénére r la croix, et ils se 
croiraient rejetés de Dieu s ' i ls m a n q u a i e n t à cette 
cérémonie. J e les r ega rde à la S a i n t e Table , et 
j ' e n t e n d s le bru i t de l eurs l èvres qu i se collent 
sur les pieds du Crucifié. Que d ' âme dans ce bai­
ser, et que de pa rdon il obt ient à celui qui le 
donne. C 'est la journée de réconcil iat ion. Le bon 
Dieu connaît le nombre de ceux qui oublient en 
baisant la croix l ' i ng ra t i tude dont i ls ont tant 
souffert. 

A u chemin de croix de 3 heures , même af-
fluence, même piété. J ' a i peu t -ê t re frôlé en al lant 
d 'une station à l ' au t re u n de nos fidèles qui se 
t rouva i t là, comme le Cyrénéen, s ans savoir ce 
qui l 'y avait amené : qu ' i l en bénisse Notre-Sei-
gneur , il rev iendra dans quelques j o u r s fa i re sa 
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paix avec le Condamné d'aujourd'hui, et renouer 
avec Lui une amitié durable. 

Le récit de la Passion repris chaque année, le 
soir du Vendredi Saint émeut toujours ceux qui 
l'entendent. Le P. Gautier a tiré des épisodes 
principaux de ce drame de douleurs les deux le­
çons que nous avons tant de peine à accepter; la 
gravité du péché et le bienfait de la souffrance. 
«Le péché est grave puisque c'est pour l'expier 
que Notre-Seigneur a accepté la mort ignomi­
nieuse de la croix et les tortures qui l'ont précé­
dée; la souffrance est bienfaisante puisqu'un Dieu, 
s'est incarné pour en savourer l'amertume et en­
traîner à sa suite la légion innombrable des mar­
tyrs de ton!es natures qui se sont attachés à ses 
pas, la croix est bonne puisqu'elle mène à la gloire 
de la résurrection. » 

Le matin de Pâques, à. mon réveil, les arbres 
sont chargés de fleurs; fleurs de crystal si trans­
parentes et si légères que le premier rayon de so­
leil les a emportés avec lui. Je ne suis pas fâché 
du contre-temps d'une température désagréable; 
l'âme y trouve son compte en se réfugiant en elle-
même et en goûtant plus profondément les joies 
intérieures de la fête. 

La décoration de notre sanctuaire ne m'a ja­
mais autant plu qu'aujourd'hui. Les palmiers y 
sont disposés avec plus d 'ar t dans le cadre qu'ils 
forment en avant des stalles, et les fleurs sont 
chacune à la place où son port et sa couleur don-
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nent tout leur effet. De chaque côté du taber­
nacle un grand lys haut comme les cierges s'épa­
nouit juste au niveau où se place l'ostensoir. Si je 
voulais compter toutes les espèces de fleurs que 
j'aperçois sur les gradins de l'autel, aux pieds de 
la St.© Vierge, et en bas, aux extrémités de la tabla 
d'autel, je nommerais toutes les fleurs des serres 
de la ville. 

Avez-vous remarqué deux vases de roses qui 
embaumaient le Tabernacle? Elles m'ont détour­
né un instant des belles grappes rouge feu qui, 
dans deux massifs voisins s'élèvent au milieu des 
têtes effilées des reines des prés, des tulipes, des 
jacinthes et des azalées. Celles-ci sont des roses 
aussi mais plus modestes. Elles auront leur re­
vanche en voyant leurs sœurs «'effeuiller et tom­
ber à leurs pieds. 

J'ai aperçu avec surprise des narcisses jaunes 
en tout semblables à ceux qui croissent dans les 
prés humides de chez nous. Quel caprice a eu le 
jardinier de mettre cette fille des champs à côté 
des grandes demoiselles de nos villes! Elle n'est 
pas étonnée de sa place sur l'autel et a bonne 
mine dans la simplicité et l'uniformité de ses 
atours. 

A l'avant du sanctuaire nos décoratrices ont 
placé un rhododendron en pleine floraison. J'ai 
beau détourner la tête et fermer les yeux, son vi­
sage si délicatement coloré et si souriant me ra­
mène à lui et me distrait. La piété se réjouit de 

9 — 
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l'aide que lui prête un décor aussi somptueux et 
aussi bien ordonné. La sensibilité y trouve sa part 
et je ne regrette pas de la lui accorder. Doucement 
soulevée par les sens, l'âme monte plus aisément 
vers le bon Dieu et le prie avec une plus grande 
ferveur. 

J 'ai écouté avec une égale attention et les priè­
res du célébrant et les chants du chœur, et l'ins­
truction du P. Curé sur la résurrection de Notre-
Seigneur. Les prières du prêtre étaient pleines 
d'espérances et d'allégresse; le chant interprétait 
îes mêmes sentiments dans une langue plus riche ; 
le P. Curé nous disait que Notre-Seigneur sor­
tant du tombeau établissait la divinité de sa per­
sonne et l'autorité de son Eglise et de sa doctrine. 
Nous avons vu à la Sainte Table les premiers 
de nos lidèles remplir avec piété leur devoir pas­
cal. C'est bien le spectacle le plus consolant de la 
journée. Qu'il attire ceux qui hésiteraient encore 
à s'unir à eux. 

•Je note avec satisfaction un pas en avant dans 
la piété de nos fidèles. Depuis Pâques, l'assis­
tance à la messe, sur semaine, et le nombre des 
communions ont sensiblement augmenté. Le spec­
tacle du Carême est si beau que je rêve toujours 
de le voir se continuer le reste de l'année. C'est 
un commencement de réalisation, et le mouvement 
s'accentuera et s'étendra. Un jour venant, et je 
voudrais bien qu'il ne tardât pas trop, chaque fa­
mille aura l'un de ses membres à la représenter, à 
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la Grand'Messe et aux Vêpres du Dimanche, à la 
messe sur semaine, et aux exercices de dévotion 
recommandés par l'Eglise. Nous ne demandons 
rien d'excessif. Personne ne songe à se plaindre 
de la répétition journalière de ses actes de la vie 
matérielle. Les repas, le t ravai l , le sommeil ne 
nous importunent pas par leur retour continuel. 
Ils sont une nécessité de la vie. Négligeons les, et 
nous sentons nos forées s'affaiblir, et nos affaires 
menacer ruine. La vie spirituelle a les mêmes 
exigences, bien que la sensibilité ne soit pas affec­
tée par notre négligence a la satisfaire. A se con­
tenter du strict nécessaire, à borner sa religion à 
l'audition de la messe dominicale, et de la con­
fession annuelle ou bisannuelle, on est en grand 
danger de n'être bientôt plus chrétien du tout. 
Tenez bon dans votre résolution pascale; la masse 
ne résistera pas à votre exemple. 

Le mois de Mai a été marqué par une suite 
d'événements religieux goûtés de nos parois­
siens. En tête les exercices de chaque soir en 
l'honneur de la Ste Vierge. Ils ont réuni un 
nombre considérable de fidèles. Le P. Curé s'est 
excusé d'avoir tant tardé à par ler du Cœur Im­
maculé de Marie pourtant si aimé et si prié parmi 
nous. De raison au retard, il n 'y en a pas. Les cir­
constances inspirent fréquemment nos décisions, 
et nous sommes heureux qu 'elles nous permettent 
cette année de parler du Cœur de notre Mère et 
de notre patronne. 
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Voici, pour réveiller et fixer les souvenirs des 
assistants, les pensées que j ' a i conservées de ces 
entretiens. 

Dans le langage courant, cœur et amour c'est 
tout un. L'amour, chacun le sait est le roi incon­
testé du inonde. Conforme à la loi morale, il 
donne à la vie un élan, une fécondité, une beauté 
incomparable ; contraire à cette loi, il avilit l'hom­
me en donnant par moment l'illusion du dévoue­
ment et do la grandeur. L'étude du Cœur très pur 
de Marie nous offre un modèle achevé de l'amour, 
et une source capable de purifier les souillures du 
nôtre. 

Le cœur organique de Marie a droit à notre vé­
nération, à cause de son importance clans sa vie. 

Le m'ur est en effet le régulateur du mouve­
ment du sang dans nos organes, il est l'enregis­
treur fidèle de toutes nos émotions personnelles* 
Dans Marie ce rôle est encore ennobli par les rela­
tions de son cœur avec la vie de son Fils et par la 
perfection et la grandeur des sentiments qui l'ont 
fait battre. Rien de plus légitime que le culte que 
nous lui rendons et qu'aucun autre de ses mem­
bres ne mérite au même degré. 

L'amour que symbolise le cœur organique est 
autrement digne de notre vénération. La source 
est en Dieu qui a introduit Marie dans sa famille 
en la faisant le Mère de son Fils, l 'Epouse du 
Saint-Esprit et sa fille de prédilection. Avec une 
pareille parenté, aucun des dons que son cœur 
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peut recevoir ne lui sera r e fusé : la pureté de son 
amour dès l'origine, sa croissance par les mérites 
qui se multiplient sans interrupt ion et son épa­
nouissement par une bonté qui ne se dément ja­
mais. Nous connaissons sa bonté pour les en­
fants dont le cœur est encore pur, pour les jeunes 
filles qui portent son nom de vierge,' pour les 
jeunes gens qu'elle craint t a n t de voir quitter le 
toit paternel, pour la m è r e qui participe à sa 
maternité, pour le pécheur qu'elle poursuit de sa 
tendresse jusqu'à son d e r n i e r soupir. 

Les dernières instructions ont été consacrées au 
rôle joué par St Jean E u d e s dans l'établissement 
de la dévotion au Saint Cœur de Marie. Le premier 
dans l'Eglise, il a fait célébrer une fête en son 
honneur, il lui a dédié la chapelle du Séminaire de 
Coutances en 1655, et il lu i a consacré la Congré­
gation de Jésus et Marie q u i continue son œuvre, 
et l'Ordre do Notre-Dame de Charité. C'est plus 
de titres qu'il en est besoin pour mériter le nom 
d'apôtre par excellence du Saint Cœur de Marie. 

Nos petits enfants ont é té confirmés le 9 mai, 
par Sa Grandeur Monseigneur Ross, Evêque de 
Gaspé, et ont eu pour p a r r a i n et marraine, Mon­
sieur et Madame Duchaine. 

Les voilà munis de Notre-Seigneur par la Ste 
Communion à laquelle ils sont admis et du St-
Esprit qu'ils viennent de recevoir. C'est une force 
que les parents utiliseront en rappelant à leurs 
enfants la présence en eux de ces deux personnes 
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divines, le respect qu'il faut leur porter, et l'aide 
qu'ils doivent leur demander dans la correction 
de leurs défauts et dans la pratique de l'obéis­
sance et du travail. Ne laissez pas vos enfants 
dans l'ignorance de la présence de Dieu. 

Le dimanche 18 mai nous a ramené la fête de 
S te. Jeanne d'Arc que la Colonie française de 
Québec célèbre d'ordinaire dans notre église. Fête 
quasi militaire par l'éclat que lui donne la pré­
sence de nos soldats. 

Les abords de l'église regorgent de monde lors­
que les autorités civiles et les membres du Comité 
de la Société Française font leur entrée suivis des 
officiers et des soldats. L'Honorable N. Pérodeau, 
Lieuleiiant-fioiivernour, l'Honorable L. A. Tas-
(•licroaii, premier nmiist re et Monsieur le Baron 
de Vil roi, Consul fié aérai du Canada, se placent 
sur des sièges réservés, tout près du sanctuaire. 
L'église est remplie de toutes les notabilités de 
Québec confondus avec leurs frères de France 
dans le même amour et la même fierté pour leur 
libératrice. Le P. Foulon, soldat de la grande 
guerre, Professeur au scolasticat des Pères Eu-
distes, célèbre la Ste. Messe. 

La chorale paroissiale fait les frais du chant. 
Après l'Evangile, le Père Curé nous parle de Ste. 
Jeanne d'Are dont il décrit à grands traits la vie. 
Il en tire une leçon de surnaturel, Dieu seul pou­
vant communiquer tout d'un coup à une jeune fille 
des champs la science et la prudence des vieux ca-
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pitaines ; une leçon de sainteté, notre héroïne 
s'étant imposée à ceux qui l'approchaient par la 
perfection de sa vie et le martyre de sa mort; une 
leçon de patriotisme, la mission de Jeanne lui 
étant confiée pour arracher la France aux An­
glais. 

La dernière semaine de mai a été consacrée aux 
pèlerinages de nos diverses congrégations. Les 
dames de la Ste. Famille ont ouvert la marche le 
mardi après midi, 27 mai, accompagnées du Père 
Curé leur directeur. La pluie était tombée jus­
qu'à une heure, et, les images restaient toujours 
menaçants. La grosse cloche sonne le départ à 
2h.y2, et les rangs des pèlerines sont aussi nom­
breux que les années passées. Les traditions sont 
désormais établies, et le plus naturellement du 
monde, chacune prend son chapelet et l'égraine 
tout haut avec sa voisine. La bonne Vierge doit 
aimer ces prières semées le long des rues où l'on 
sème tant de mauvaises graines. 

A Notre-Dame des Victoires, la cérémonie dé­
bute par un cantique suivi d'un entretien du P. 
Directeur sur l'instabilité de notre vie qui ne fixe 
rien, pas même l'amour. La maison en pierres a 
remplacé la tente des nomades orientaux, elle n'a 
point stabilisé nos désirs et nos sentiments. Le 
bon Dieu possédé par la grâce sanctifiante donne 
à la vie humaine une direction, une raison d'être 
et un point d'appui. Que Marie garde le bon Dieu 
à notre famille. 
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Les Congréganistes de la Ste Vierge sont des­
cendus à Notre-Dame du Sacré-Cœur, le jeudi de 
l'Ascension, avec le P. Vincent, leur directeur. Les 
trois cloches ont salué leur départ, et ils ont mar­
ché en priant jusqu 'à la chapelle de la rue Ste. Ur­
sule. Le R. P. Boudin, Supérieur, a voulu saluer 
lui-même les pèlerins. La fête du jour s'imposait 
au Père, et le Ciel qu'elle évoque rappelle le che­
min à prendre pour l'atteindre. Le long de la 
route, Marie s'offre à nous pour nous accompa­
gner, son aide nous est nécessaire, sachons nous 
l'assurer par nos prières. 

Les Enfants de Marie voulaient que leur pèle­
rinage couronnât le mois de Mai. La pensée était 
bonne, et elle a été réalisée au grand conten­
tement de foutes les pèlerines. La Messe célébrée 
par Monsieur l'abbé Deslauriers de la Basilique 
a été suivie d'un mot du P. Curé sur les Pèlerins 
d'Emmaiïs. 

Ce ne sont pas des modèles à suivre; ils ont 
cédé au découragement et il a fallu une interven­
tion affectueuse de Jésus pour les arracher à 
l'abandon de leur vocation. La jeune fille veut 
être payée sans retard de ses sacrifices et de ses 
efforts. 

« Il y a déjà, trois jours que je prie et je n 'ai 
rien obtenu ». Et elle retourne au monde et à ses 
distractions. Heureuses sont-elles, si Jésus vient 
un jour les retirer du gouffre. Sachons attendre 



l'heure de la récompense, en remplissant notre 
devoir sous le soleil brûlant du milieu du jour. 

La première communion solennelle de nos en­
fants a été par exception avancée de huit jours, et 
s'est faite le 12 juin. Pendant la retraite prépa­
ratoire, les exercices de la matinée sont réservés 
exclusivement aux premiers communiants; tous 
les enfants de nos écoles assistent aux exercices 
du soir. Le P. de la Cotardière chargé du caté­
chisme des garçons a prêché la retraite. C'est une 
grosse tâche de fixer l 'esprit des enfants; le pa­
pillon n'est pas plus volage. Les histoires sont les 
seules fleurs capables de les retenir. Le Père leur 
en raconte, et les enfants ont été pris au strata­
gème. La doctrine passait avec l'histoire qui 
l'enguirlandait. 

Quelle température, pendant toute la journée 
du 12! Nos fillettes sont forcées d'enfouir leurs 
belles toilettes blanches sous de vulgaires imper­
méables. La messe de communion, la rénovation 
des promesses du Baptême et la Consécration à 
la Ste Vierge n'en ont été que plus recueillies et 
plus ferventes. 

A notre baptême, tout a été promis en notre 
nom, par notre parrain et notre marraine ; à la 
communion solennelle, nous ratifions nous-mêmes 
cet engagement. Notons bien ce jour-là dans 
notre livre de messe et rappelons-le nous, le di­
manche, au moment de la eommuniomn. 

La procession de la Fête-Dieu s'est déroulée 
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avec son éclat accoutumé. Le parcours par les 
rues Grande Allée, Turnbull, Lockwell, Crémazie, 
St-Oyrille, Plessis et Scott, bien qu'assez long n'a 
fatigué personne. L'alternance des prières et des 
chants tient les âmes dans une atmosphère reli­
gieuse très favorable au bien-être du corps. Tout 
est calme et reposant, à rencontre des fêtes mon­
daines qui mettent en feu nos passions les plus j 
violentes. Le reposoir unique était dressé sur la 
galerie de M. Laforce de la rue Crémazie. Il se 
détachait à merveille dans les décorations des co­
lonnes de la galerie, et apparaissait de loin 
comme une belle corbeille de fleurs et de lumières. 
Que Notre-Seigneur porté triomphalement à tra­
vers le rues de notre paroisse daigne accepter nos 
actions de grâces et nos réparations; qu ' i l donne 
la force à ceux qui luttent et qui souffrent, qu' i l 
nous attire à Lui et nous conserve dans son 
amour. 

FETE JUBILAIRE 

Le 9 juin, deux de nos Pères, le P. de la Cotar- { 
dière et le P. Gautier, fêtaient leurs noces d'ar­
gent de Sacerdoce. Jubilé important dans la vie 
d'un prêtre, car s'il remonte le cours de sa vie 
sacerdotale, il est aussi d'un sentiment très vif de 
crainte, à la pensée qu'il a célébré près de 9000 
fois le S. Sacrifice de la Messe, et absous des mil­
liers de pénitents. E t il reste homme, sous le far-
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deau écrasant que l'ordination sacerdotale a mis 
sur ses épaules. Ce sentiment qui dégénérerait 
aisément en terreur est adouci par l'assurance 
des secours que lui apporte Notre-Seigneur à la 
Ste Messe; et au lieu de s'abandonner à la crain­
te, le jubilaire remercie le bon Dieu de ses pré­
cieuses et incalculables faveurs. 

Le P. de la Cotardière a célébré sa Messe Jubi­
laire à 7 li. et le P. Gautier à 6h.y 2. A l'autol, dans 
le sanctuaire et à l'orgue, c'était l'éclat des gran­
des fêtes. Nos enfants de l'école paroissiale ont 
exprimé, dans leurs «liants, les sentiments de re-
eonnaisance des deux célébrants et la joie des 
paroissiens réunis en grand nombre autour des 
deux jubilaires. Dans une réunion intime dont le 
secret n'a pas transpiré, les Tertiaires de St.-
François ont présenté à leur directeur, le P. de 
la Cotardière, leurs vœux d'abord, puis leur gra­
titude et aussi une belle aube-souvenir. De son 
côté, le cercle de nos jeunes gens dans la même 
intimité et le même secret, a dit au P. Gautier 
qui les dirige, combien il apprécie le dévouement 
et la compétence de son guide et a ajouté un té­
moignage tangible de sa reconnaisance que le 
Père a fort goûté. 

En dehors de la Ste Messe, tout a été secret, 
même le dîner, et j e suis réduit à recueillir les 
miettes tombées de la table. E t ces miettes sont 
les paroles échangées, à la fin du repas entre les 
deux jubilaires, le P. Lecourtois, supérieur du 
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Séminaire de Charlesbonrg et le P . Curé. Vous 
devinez les paroles que l'on dit en pareil cas. Des 
bouquets de souvenirs formés de roses, de myoso­
t is et de véroniques. Ce jour-là les roses sont sans 
épines, les myosotis ont leurs corolles plus parfu­
mées et les véroniques bleues comme le firmament 
nous promettent de ne plus se décolorer. 

J e n'aurais pas dû écrire que les roses avaient 
perdu leurs épines. Elles les retrouvaient quel­
ques semaines plus tard, et nous les montraient 
dans le départ inattendu du P. de la Cotardière. 
Nous connaissions le Père depuis 3 ans, et nous 
l'estimions pour son dévouement et .son amabi­
lité. On nous dit bien que les séparations sont 
inévitables. En sont-elles moins douloureuses ? 
Nous assurons le Père de notre reconnaissance et 
de nos prières. 

DES VACANCES A NOËL 

Juillet est le mois des étrangers, ils viennent 
sur tout des Etats, et visitent en grand nombre 
not re église. Cette visite n'est le plus souvent ni 
religieuse ni utile. Ils montent à la file indienne, 
tou t d'un trait jusqu'à la Sainte Table, et descen­
dent dans le même ordre et du même pas. Un 
mouvement de tête imperceptible à droite et à 
gauche indique que les yeux se sont égarés dans 
deux directions; ils n'ont rien fixé, rien vu. Le 
récit du voyage sera vite fait au retour. 
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J'aime mieux notre monde qui entre dans 
l'église pour y prier. Mais où est-il le monde de 
cliez-nous! Les vides du Dimanche nous fendent 
le cœur. Ceux qui nous restent s'échappent le 
Dimanche pour courir la campagne et les bois, 
nous restons seuls avec les infirmes, les vieillards 
et quelques tenants des coutumes du passé. C'est 
le vent de la mode, il faut le subir comme on subit 
les bourrasques de neige l'hiver. Nos successeurs 
verront une autre mode et regretteront peut-être 
que la mode actuelle ait disparu. 

La ncuvaine préparatoire à la fête de Ste Anne 
réunit nos brebis cparses et nous en amène quel­
ques-unes, chaque soir, pour prier avec nous et 
entendre l'instruction du P. Curé. Ste Anne édu-
catrice de Marie. Le travail nous paraît facile, vu 
la grande part qu'y prenait le St. Esprit. La par t 
de Ste Anne garde son importance, et nous pou­
vons affirmer que Marie a été nourrie tout enfant, 
de la pensée de Dieu et du souvenir des femmes 
vertueuses dont l'histoire se lisait, le samedi, aux 
réunions de la Synagogue. Rien n'est édifiant et 
gracieux comme les figures de Rebecea, Rachel, 
Esther, Suzanne, Jud i th . . .Aucune leçon ne vaut 
celle-là pour les petits et les grands enfants. Nos 
mères sont plus favorisées que Ste Anne. Elles 
ont à nous raconter l'histoire de Notre-Seigneur, 
et de ses amis les Saints. Sujets inépuisables et 
qui tournent toutes les facultés de l'enfant vers le 
bien. Ste Anne s'était préparée à sa mission 
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qu'elle ne soupçonnait pas, par sa fidélité à la foi, 
sa confiance en Dieu si magnifiquement récompen­
sée. Nous sommes créés pour une œuvre qui ne 
sera pas faite si à l'heure de Dieu, nous ne som­
mes pas prêts à l'accomplir. Notre devoir est de 
nous préparer, et le moyen sûr de réussir, est 
d'être fidèle au devoir présent. Devoir d'enfant, 
de jeune homme, de jeune fille, d'homme et de 
femme. Les oisifs seront surpris et seront con­
damnés pour leur paresse. 

Le Dimanche, l'assistance à la clôture de la 
Neuvaine a été nombreuse. Que Ste Anne pro­
tège ceux qui sont venus l'honorer, qu'elle ramène 
à elle ceux qui l'ont oubliée. 

Nous avons béni, le Dimanche 9 août, trois sta­
tues en marbre venues d'Italie pour remplacer 
le statues en plâtre, de S. Antoine de Padoue, de 
S. Jean Eudes et de Ste Thérèse de l 'Enfant Jé­
sus. La cérémonie a eu lieu, le soir, à 7I1.14. 
L'église n'était pas remplie à déborder. En va­
cances les grands chemins ont plus d'attraits que 
les églises, et les automobiles nous enlèvent une 
partie de ceux que les lois nous ont laissés. Aprè s 
la récitation du chapelet, le P . Curé a développé 
ce tneme qu n aneeuonne particulièrement. 
« L'église est la maison de famille de la paroisse.»' 
Dans une visite, nous allons tout droit à la maî­
tresse et au maître de la maison, pour leur pré­
senter nos hommages : les autres ne viennent 
qu'après et à leur rang. En entrant dans notre 
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église, nous n'apercevons que l 'autel ou réside 
Nôtre-Seigneur, le maître de la maison. C'est 
donc Lui que nous saluons d'abord, avec Lui que 
nous nous entretenons ; la statue de la Ste. Vierge 
qui domine le maître autel, à titre de patronne, 
n'est là que pour nous indiquer la présence de son 
Fils. La mère annonce toujours son enfant. . . 
Toutes les autres statues sont placées dans les 
chapelles et dans les allées latérales, comme il 
convient à des intercesseurs. Les unes 'sont néces­
saires; qui consentirait à ne pas voir l ' image du 
Sacré-Cœur, de la Ste Vierge et de S. Joseph; les 
autres sont venues, sans notre volonté, par les 
chemins secrets de la bonne Providence. Les Ter­
tiaires ont demandé S. Antoine, j e les en félicite; 
le Père Curé et ses auxiliaires nous ont offert leur 
fondateur, c'était justice; Ste Thérèse de l'En­
fant Jésus s'est |)résentéo d'elle-même, nous 
l'avons reçue en reine et elle nous parfume des 
roses de son c i e l . . . 

Je crois bien que quelques personnes regrette­
ront la disparition des anciennes statues. Elles 
avaient de beaux manteaux voyants, des robes 
couleur de laine, et des yeux vivants dans un joli 
visage. Attendez quelques mois, il faut du temps 
aux yeux pour s'ouvrir. Ceux qui regardent 
s'apercevront que les nouveaux manteaux sont 
drapés avec un naturel parfait ; les robes sont 
blanches mais elles tombent si gracieusement et 
en plis si harmonieux jusqu'aux pieds; les yeux 
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sont perçants comme un trait, et le visage a si 
bien les courbes qui conviennent au Saint. 

Les rêveurs jouissent des journées d'automne; 
le soleil d'été est trop brillant et trop chaud, les 
teintes de la campagne sont trop accusées, ils ai­
ment les tons cendrés, le ciel gris et bas, les 
paysages ensevelis dans le brouillard. Septembre 
et octobre les servent avec une somptuosité 
royale. Ils peuvent, à loisir, pleurer sur la nature 
qui se dépouille, pour leur plaire; de toutes ses 
richesses, et, s'ils sont peintres, s'essayer à re­
produire la gamme sans fin des couleurs de nos 
bois. Nous avons autre chose à faire que de rêver, 
et la rentrée du monde écolier, au début de sep­
tembre ne nous a point amené un peuple de mélan­
coliques et de rêveurs. Traversez la rue St-Àma-
ble, aux heures de récréation de nos enfants: la 
vie déborde dans les cours; les plus ardents en­
traînent les timides, et ce tourbillon ne s'arrête 
qu'au son de la cloche. A l'intérieur de l'école, 
c'est encore la vie, mais une vie plus complète et 
plus féconde que celle du dehors. 

Je ne sais rien de plus captivant que le specta­
cle d'une classe où un maître dirige à son gré l'at­
tention de ses écoliers. Métier impossible, croi­
rait-on, que de fixer la mobilité de ces mouches 
volantes et de leur tracer leur chemin. Le maître 
y arrive le plus aisément du monde, en éveillant 
tour à tour les yeux, les oreilles, l'imagination, 
la mémoire, l'intelligence, évitant de les lasser par 
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la monotonie prolongée du même objet. Si vous 
assistiez une fois à ce dialogue, du maître et des 
élèves, vous seriez émerveillés de l'activité inin­
terrompue qui règne dans le silence relatif des 
murs de nos écoles. 

Les parents s'assureront, à la maison, que leurs 
enfants préparent, avant de s'endormir, le travail 
du lendemain. Ils liront avec soin le bulletin de 
notes qu'ils signent chaque mois, et s'inspireront 
de ces notes pour encourager et stimuler les ef­
forts de leurs enfants. 

L'année scolaire a débuté par une retraite de 
trois jours, prêchée par le l 'ère Vincent. Aucune 
préparation à l'année scolaire ne vaut celle-là. Le 
Père a rappelé aux écoliers que le bon Dieu les 
suit dans toutes les ;actions de leur journée, en. 
classe, en récréation, sur le chemin de l'école à la 
maison, dans les rencontres avec leurs camara­
des, dans leurs relations avec leurs parents. Bien 
ne lui échappe: ni une pensée mauvaise ni une 
parole déshonnête, ni une injure, ni un scandale, 
ni une désobéissance. Il voit tout, Il entend tout, 
Il sait tout, et à chacune de nos actions volontai­
res il attache une récompense ou un châtiment. 
L'enfant qui garde la pensée de la présence de 
Dieu, de la gravité de la désobéissance, est sauvé 
d'avance de la plupart des dangers que l'avenir 
lui ménage. Une indiscrète a demandé à un bam­
bin de sept ans qui suivait la retraite.—Es-tu con­
tent de la retraite.—Oh, oui, ça fai t peur.—Garde 

10— 
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ta peur, mon petit, elle te retiendra sur le bord 
du fossé. 

La cérémonie des Quarante-Iïeures a clos le 
mois de septembre. L'an dernier elle avait pris 
un caractère de piété très vive; cette année, nous 
avons cru constater un léger fléchissement dans le 
nombre des communions. L'assistance aux réu­
nions du soir a subi le contrecoup de la tempéra­
ture qui était très belle le Dimanche, et affreuse 
le lundi après midi. Le soleil chasse les gens de 
chez eux, et les jette sur les grands chemins; la 
pluie les retient à la maison; dans les deux cas, 
l'église perd tous ceux qui cèdent volontiers aux 
prétextes qui se présentent. 

L'heure d'adoration a été prêchée >par le Père 
Vincent, qui a présenté aux fidèles la méditation 
des quatre fins du Saint Sacrifice de la Messe. 

La saison remplit les jardins de fleurs; l 'autel 
était couvert de corbeilles qui s'étageaient du 
sanctuaire aux pieds de la statue de la Ste Vierge. 
Une couronne de palmiers dominait le tout, et 
contrastait par sa verdure, avec l'éclat multico­
lore des Phlox, des Reines - Marguerites, des 
glaïeuls et des roses, épanouis au-dessous. 

La fête de la Bse Thérèse de l 'Enfant Jésus 
tombait le jour de la clôture des Quarante-Heu-
res. Nous avons dû remettre à l'après-midi et au 
soir la manifestation de notre dévotion envers la 
Bienheureuse. Les enfants des écoles sont venus 
dans l'après-midi, à 3 heures, sous une pluie tor-
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rentielle. La s ta tue de la Bienheureuse ava i t été 
placée clans le sanctuaire et son autel bénéficiait 
de toutes les fleurs des Quaran te - I l eures . 

Quelqu'un a fait r emarquer que Thérèse dé­
pouillait le bon Dieu pour se vêtir . C'est vrai , 
mais c 'est d 'ord ina i re à not re bénéfice que le bon 
Dieu cède aux larcins de sa privilégiée. 

Le Père Curé a dit aux écoliers que Thérèse de 
l 'En fan t Jésus avait été soumise à ses parents , 
avai t lutté contre! ses défauts , et avai t beaucoup 
aimé la Sic Vierge. A son exemple, chacun de 
nons doit respecter ses pa ren t s , combattre ses 
défauts, et aimer la Sto Vierge de tout son cœur. 

Tout le temps qu ' a duré la vénérat ion de la 
relique, les jeunes filles du P a t r o n a g e Ste . Gene­
viève ont chanté des cant iques en honneur de la 
Bienheureuse. 

Le soir à IhJ/^, la tempête commencée la veille 
soufflait toujours avec violence. Nous craignions 
de fa i re la cérémonie dans une église déserte. Nos 
gens ont bravé la pluie et le ven t et sont venus 
quand même pr ie r celle qui s 'es t si bien a t t i ré 
leur confiance. Après la réci ta t ion du chapelet, et 
le chant d 'un cantique le P . Curé a par lé des 
souffrances de la J3se Thérèse. 

Facilement les charmes de la jeune sainte nous 
donneraient le change sur la n a t u r e de sa sainteté, 
et nous laisseraient croire que sa route a été se­
mée de roses, comme l 'est son ciel. I l n ' e n est 
rien, et Thérèse, comme tous les saints, comme 
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Notre-Scigneur notre modèle a souffert en pro­
portion de sa sainteté. Elle a souffert dans son 
corps par les maladies qu'aggravait l 'austérité 
du Carmel; dans son âme, par les angoisses du 
eœur et les tentations de l'esprit. « J e n 'ai point 
de capacité pour jouir, disait-elle, je l 'ai toujours 
remarqué; mais j ' en ai une très grande pour souf­
frir. »• Le Père a rappelé parmi les faveurs de la 
Bienheureuse, une guérison qui, si elle n'est pas 
miraculeuse, est au moins surprenante et merveil­
leuse. 

Une de nos paroissiennes souffrait d'une tu­
meur vieille de plus de vingt ans. Des hémorra­
gies plus abondantes, des souffrances plus fortes 
la déterminèrent à consulter une célébrité médi­
cale qui la soumit au traitement du radium. Les 
souffrances persistant toujours, la malade com­
mença une neuvaine de prières et de visites à la 
Bienheureuse Thérèse. A mesure que les jours 
s'écoulaient, les forces revenaient et à la fin de la 
neuvaine, le mal avait disparu. Le médecin n'eut 
qu'a constater le changement survenu et félicita 
sa patiente de l'intervention de sa protectrice. 

Après le salut du St-Sacrement chanté par le 
chœur des Enfants de Marie, tous les assistants 
sont venus à la Ste Table vénérer la relique de la 
Bienheureuse. 

La visite paroissiale s'est terminée officielle­
ment le jeudi 9 octobre, au soir. En réalité elle 
s'est poursuivie pendant les jours suivants, pour 
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les familles que nous n 'avons p a s pu a t te indre , au 
j ou r marqué. L e u r nombre est sensiblement infé­
r i eur à celui des années passées, et la p lupa r t des 
absences nous ont été signalées à propos , nous 
évi tant ainsi une démarche inutile et une perte 
de temps . 

Nous n ' avons été reçus nulle par t , en vis i teurs 
ordinaires , et nous en remercions cordialement nos 
paroiss iens . La bénédiction ouvrai t l 'entret ien, et 
nous avions soin de l 'é tendre aux membres de la 
famille re tenus au dehors par leurs devoirs d 'é tat . 
Les nouveaux venus du mois de Mai nous ont 
reçus avec la même cordialité que nos aînés de la 
famille paroissiale . E n nous disant leur at tache­
ment à la paroisse qu' i ls ont quittée et les regre ts 
de la séparat ion, ils nous a s su ren t qu ' i ls viennent 
à nous avec la conviction qu ' i l s re t rouveront ici 
ce qu ' i ls ont abandonné. 

Quelques r a r e s familles ne se décident pas à 
ass is ter , le Dimanche au moins aux offices de 
leur église. El les sont sollicitées pa r la proximité 
d 'une chapelle, et cèdent à la tentat ion. Nous le 
regre t tons et pour elles, .et pour la paroisse qui a. 
sur elles des droi ts nécessaires à son fonctionne­
ment et à sa vie. 

Chaque curé a la responsabil i té des fidèles de 
sa paroisse . Comment pourra- t- i l rempl i r ses de­
voi rs à leur égard, s'ils se soust ra ient à son au­
tor i té . L 'Eg l i se veut qu' i l connaisse ses ouailles, 
les intruise , et les prémunisse contre les dangers 
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qu'ils courent; commandement inutile, puisque la 
brebis déserte volontairement sa bergerie. Ceux 
qui cherchent des raisons à leur conduite nous ré­

pondent qu'ils reçoivent dans une chapelle la 
même instruction religieuse que dans leur église. 

Oui et non. La doctrine et la morale qu'on leur 

explique est assurément la même ; mais il faut 
convenir que les applications varient avec les be­

soins des auditeurs, et que personne mieux que le 
pasteur ne connaît les besoins présents de ses 
fidèles. 

Est-il nécessaire d'ajouter que la responsabilité 
stimule l'attention, et ,aide le médecin à découvrir 
la nature du mal, à remonter à sa cause, et à lui 

appliquer un remède efficace. 
Il faut bien que j'ajoute que les droits de la pa­

roisse sont lésés par ces absences volontaires et 
non motivées, (/'est peu de chose que le prix de 
sa place, le Dimanche, et l'offrande qui s'y ajoute 
d'ordinaire. Peu de chose, si je ne sais pas addi­

tionner; mais les additions ménagent parfois de 
désagréables surprises aux ménagères insoucian­
tes. Demandez à votre enfant de vous dire de 

combien vous privez votre église, en allant ail­
leurs, le Dimanche, et répondez franchement à 

votre bambin. — Papa, prix de ta place — Cinq 
cents — Don à la quête. . . tu hésites, je mets deux 
cents — Voyons, petit, tu me crois bien serré; 

marque cinq cents — Entendu, cinq cents. Cinq 
et cinq, dix: multiplié par au moins cinquante di-



manoîios et fêtes, donne cinq piastres. Autant 
pour maman; soit dix piastres . Paul et Marie 
font comme vous deux. Tota l pour la famille : 
vingt piastres — Je ne compte pas la quête du 
mois où la bourse se délie plus grande. 

Les petites dépenses inutilement multipliées 
rompent les plus gros budgets, les petites recettes 
accumulées font la fortune des familles. . . et des 
paroisses. Nous croiroz-vous, chers amis, et nous 
donnerez-vous désormais la consolation de vous 
voir, chaque Dimanche, de vous parler de vos in­
térêts les plus graves, et do vous aider à sauver 
votre âme et celle de vos enfants. Ces chers en­
fants ont tant besoin de l 'appui de votre exemple; 
montrez-leur donc le chemin de leur église; ils 
s'en éloignent toujours t rop tôt. 

La fête de la Toussaint et le jour des Morts ne 
laissent personne indifférent. Les catholiques cé­
lèbrent leurs frères du ciel et prient pour leurs 
frères du purgatoire; les aut res font une visite au 
cimetière et s'arrêtent un instant sur la tombe de 
leurs parents disparus. La Toussaint apporte 
aux chrétiens un stimulant dans l'accomplisse­
ment du devoir quotidien. Ceux qui sont partis 
ont connu les mêmes difficultés que nous, et ils en 
recueillent aujourd'hui le bénéfice. Suivons leurs 
traces, marchons avec le môme courage, et nos 
petits fils nous fêteront à pareil jour. 

Le jour des Morts réveille en nous le souvenir 
de ceux qui nous ont précédés « avec le signe de la 
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foi et dorment du sommeil de la paix » . Leur 
dette envers la justice divine est-elle entièrement 
payée? Nous l'ignorons. C'est pour cela que nos 
fidèles qui croient au Purgatoire et à ses souffran­
ces ont prié pour leurs défunts pendant ces deux 
premières journées du mois de novembre. Les 
communions bien que nombreuses n'ont pas at­
teint le chiffre que nous désirions. L'ordre dans 
la maison est utile au bien-être de la famille ; 
l'ordre dans la conscience est plus nécessaire, et 
je regrette que l'on soit plus empressé à établir 
le premier que le second. Les âmes du Purgatoire 
ont souffert cle cette indifférence et ont été privées 
de la délivrance ou du soulagement que les com­
munions omises leur auraient procurés. Que sont 
devenues nos promesses d'amour éternel? Nous 
avons eu la joie de voir un bon nombre d'assis­
tants aux messes de la semaine, et le soir à la 
prière, pendant le mois de novembre. Dès que la 
prière était terminée, le plus grand nombre des 
personnes présentes se portaient à la Sainte Ta­
ble et commençaient le chemin de la croix* Spec­
tacle édifiant donné sans ostentation, chacun ré­
glant sa manière de prier aux stations sur les 
préférences de sa piété et sur ses forces. 

La location des bancs a légèrement augmenté le 
nombre des locataires. Bon signe d'augmentation 
de vie paroissiale. Je persiste à penser que la lo­
cation d'un banc facilite l'assistance à la Grand' 
Messe et aux Vêpres et que l'absence habituelle 
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de ces deux offices du dimanche équivaut à l'ab­
sence habituelle du repas de famille de la semaine. 
Le père ne complète vraiment la formation reli­
gieuse de ses grands garçons qu'en les conduisant 
à tour de rôle avec lui à la Grand'Messe Domini­
cale. Les messes basses sont trop courtes pour 
forcer les jeunes gens à se recueillir. Le voisi­
nage du père, le paroissien à la main, l 'attitude 
des fidèles, l'éclat des cérémonies et du chant, les 
explicaiions plus complètes du prône, arrêtent un 
moment l'imagination voyageuse de la jeunesse, 
et la fixent sur des objets propres à l'attacher au 
bon Dieu. Bien petite chose que la location d'un 
banc et bien matérielle! L'esprit religieux d'une 
famille n'y est pas moins grandement intéressée. 

La fête de l'Immaculée Conception est préparée 
par une retraite de nos jeunes filles. Tradition 
pieuse que personne ne songe à mettre de côté. La 
retraite est prêehée par le Père Jennet, profes­
seur au Scolasticat des Pères Eudistes. Le Père 
expose la nécessité de la vie chrétienne pour se 
sauver, l'opposition radicale qui existe entre l'en­
seignement de Notre-Seigneur et les doctrines du 
monde, les divers modes de tentation de la jeune 
fille et les moyens à y>rendre pour les surmonter, 
la nécessité du devoir. Tout cela est dit claire-
meut, et l'auditoire écoute avec attention et inté­
rêt. Qu'en sortira-t-il? Beaucoup de bien. La lu­
mière est toujours bienfaisante et rien n'est lu­
mière comme la vérité. Les paroles de Notre-Sei-
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gneur stimulent les âmes, et éveillent des senti­
ments qui poussent à la pratique de la vertu. Nos 
jeunes filles ont écouté, elles ont prié, le bon Dieu 
les aidera à conformer leur conduite à l'enseigne­
ment reçu. 

Le jour de la fête, toute la paroisse s'est unie 
aux jeunes filles, pour célébrer la Ste. Vierge. A 
la Sainte Table, le nombre des communiants a été 
considérable, et je ne serais pas surpris qu'il ait 
dépassé le nombre du premier jour des Quarante-
Heures. L'amour de la Ste. Vierge se manifeste 
chez nos fidèles de mille façons touchantes. 

Avcz-vous vu le bouquet de fleurs que nous 
avons offert h la Ste Vierge ? De jolis chrysan­
thèmes tons pareils et de belle forme. Les jeunes 
filles qui ont fait ce cadeau, ont aussi orné l'autel 
principal de roses et d'œillets. L'hiver ne pénètre 
pas dans notre église. 

UNE ORDINATION 

Le 11 mai 1924, nous avons eu la très grande 
joie d'assister dans notre église, à l'ordination 
sacerdotale de M. l'abbé Lucien Laliberté, de la 
rue Claire Fontaine. La cérémonie a commencé à 
7 heures et ,a été faite par Son Emmenée le Car­
dinal. Les parents et les amis de l'ordinand oc­
cupaient les premiers bancs de l'église, le sanc­
tuaire était rempli de ses condisciples du Sémi­
naire. Tout se passe dans une sorte d'intimité 



— 155 — 

touchante entre l'Evêque et l'ordinand. Seule, la 
récitation des Litanies des Saints et l'imposition 
des mains par les prêtres présents revêt un cer­
tain éclat extérieur. La pensée se rappelle les 
scènes évangéliques où Notre-Seigneur dit à ses 
disciples qui l'entourent. « Ceci est mon corps, 
ceci est mon sang, faites ceci en mémoire de moi ». 
«Les péchés seront remis à ceux à qui vous les 
remettrez, et seront retenus à ceux à qui vous les 
retiendrez. » « Allez, enseignez toutes les nations 
et baptisez-les, au Nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit »•. L'Evoque dit les mêmes paroles 
au jeune homme agenouillé devant lui, et il lui 
donne les mêmes pouvoirs. Les assistants ont 
écouté avec émotion la récitation lente des prières 
de la messe dites en même temps par l'Evêque et 
le jeune homme. « Ceci est est mon corps ». 
Quelles paroles sur des lèvres d'hommes, et 
comme elles impresionnent quand elles sont pro­
noncées pour la première fois. Deux jeunes Sous-
Diacres, Messieurs les abbés Charland et Lamon-
tagne reçoivent en même temps le Diaconat. 

Le lendemain matin, à 8 heures, Monsieur l'ab­
bé Laliberlé célébrait sa première messe, accom­
pagné à l'autel par le P. Curé. Après l'Evangile 
Monsieur l'abbé C. Gagnon, professeur au Grand 
Séminaire nous a rappelé les grandeurs du sacer­
doce. Sujet inépuisable pour le méditatif et le 
prédicateur; sujet plein de souvenirs émouvants le 



— 156 — 

jour d'une première messe. Nos fidèles s'étaient 
joints en grand nombre à la famille Laliberté. 

Après la messe, la sacristie se remplit de pa­
rents et d'amis précédés du père et de la mère du 
nouveau prêtre. On a beau se garantir contre 
l'émotion, les yeux se mouillent quand on voit le 
fils bénir son père et sa mère agenouillés à ses 
pieds. Donnez-la bien abondante votre bénédic­
tion, les deux têtes qui la reçoivent l 'attendaient 
depuis longtemps. 

La Ste. Vierge inspirera à nos mamans le désir 
de voir un de leurs enfants revêtu du sacerdoce, 
et Elle conduira Elle-même jusqu'à maturité les 
germes semés par son fils. 



C H A P I T E E V 

LA VIE PAROISSIALE (suite) 

II .—Nos dévotions. 

L e s dévotions en honneur dans une paroisse se 
montrent d 'ordinai re aux vis i teurs de l 'égl ise , 
dans le vocable des autels et dans les s tatues qui 
s ' y trouvent. U n prêtre qui pr ia i t au fond de 
notre église m 'a r rê ta , quand j e passais auprès de 
lui , et me dit : « J e vous félicite ; quand on entre 
ici, on n 'aperçoi t que le maître-autel et la statue 
du Sa in t Cœur de Mar ie qui le couronne. L e Maî­
t re d 'abord, c 'es t justice, et la patronne de la pa­
roisse cela convient »•. Nous avons toujours placé 
l a dévotion à la S te Euchar i s t ie au premier plan 
de nos préoccupations, et notre ambition était de 
vo i r les communions, l ' ass is tance à la S te Messe 
et les vis i tes au S. Sacrement se mult ipl ier parmi 
nos fidèles. N o s efforts n 'on t pas été stéri les, et 
l 'année dernière, le nombre de communions a at-
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teint 135,000. Nous aimerions à voir la presque 
totalité de nos hommes et de nos jeunes gens faire 
la S te Communion à Noël, à Pâques, à la fête du 
Sacré-Cœur et aux Quarante-Heures, à la fin de 
septembre, et la communion hebdomadaire et quo­
tidienne déjà en grand honneur pénétrer dans 
toutes les familles. 

La piété eucharistique de nos fidèles s'est mani­
festée d 'une façon éclatante dans leur participa­
tion au Congrès qui s'est tenu à Québec du 9 au 16 
septembre 1928. Le spectacle était si impression­
nant que . l 'un de nos paroissiens a qualifié la se­
maine de « Semaine Sainte ». L'église se remplis­
sait chaque soir, à l'exercice de 7h.i/2, et les com­
munions étaient nombreuses à toutes les messes 
du mat in . Les trois premiers jours, le Père Gau­
tier nous a entretenus de la nécessité de la Ste. 
Eucharis t ie , pour nous élever au-dessus du monde 
naturel qui ne donne à notre intelligence et à notre 
cœur qu 'un aliment insuffisant. « La foi nous in­
troduit dans le monde de Dieu; elle nous révèle ce 
qu'il nous importe de savoir sur sa vie intime et 
sur les suites de l'Incarnation de son Fils. L'Eu­
charistie qui est un mystère de foi, nous met en 
possession de notre Dieu, et bien que voilée, sa 
présence aide notre intelligence à percer la nuit 
qui l ' en toure et à désirer les clartés qu'elle rece­
vra dans l 'éternité. C'est encore à la Ste Eucha­
ristie que nous devons demander la force d'accep­
ter dans toute son étendue et avec tous ses droits 
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la royauté de Notre-Seigneur. Pilate fut surpris 
d'entendre Jésus parler de sa royauté : dans les 
conditions où II se trouvait, cette royauté sem­
blait bien n'être qu'une amère plaisanterie, et 
pourtant Jésus est vraiment Roi par droit de 
naissance, puisqu'il est Dieu; par droit de con­
quête, puisqu'il a payé sa royauté de son sang. » 

Le Congrès s'ouvrait officiellement le jeudi soir. 
Nous avions invité nos fidèles à une procession du 
St Sacrement que précéderait le chant du « Veni 
Creator. » La cérémonie se déroula avec toute la 
pompe des grandes solennités. Nos hommes et 
nos jeunes gens précédaient et suivaient le Saint 
Sacrement, un cierge à la main. Le chœur chan­
tait les versets du Magnificat, dont la foule re­
prenait les premiers mots en guise de refrain. 
Les communions demandées par le programme 
du congrès ont été faites à la satisfaction du pas­
teur du St Cœur de Marie. Nous avons vu bien 
des visages que nous regret tons de ne pas voir 
plus fréquemment. S'ils savaient combien leur 
présence leur est utile, et nous est agréable, ils 
suivraient à la Ste Table ceux de leurs amis qui 
leur en montrent le chemin. C'est un premier pas 
qui, nous l'espérons, ne sera pas solitaire. Les 
chemins inachevés sont comme des murs sans cou­
ronnement. 

Le vendredi soir, toutes les églises de la ville 
avaient leur heure d 'adoration prêchée par un 
évêque ou un personnage marquant du clergé. 
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Nous avons eu la bonne fortune d'entendre Mon­
seigneur Leventoux notre Vicaire Apostolique du 
Golfe St-Laurent, Sa Grandeur nous a dit pour­
quoi nous croyons à la présence de Notre-Seigneur 
dans la Ste Eucharistie, et comment nous devons 
répondre à cette présence. Notre foi à ce mystère 
repose sur la parole de l'Eglise elle-même solide­
ment appuyée par les affirmations multipliées de ''4 
son Chef, - et le témoignage ininterrompu de la 
tradition. Nos doutes seraient une injure à 
l'amour du bon Dieu; il n'est pas étonnant que 
Celui qui nous a donné son fils dans l'Incarnation, 
nous le donne aussi dans la Ste. Communion... 

Le Dimanche terminait le Congrès par une pro­
cession du St. Sacrement. Aucun spectacle hu­
main n'est comparable à celui que nous avons vu 
dans l'après-midi du 16 septembre. Les rangs 
d'hommes et de jeunes gens se succédaient coupés 
par intervalle par les porte-bannières et par les 
corps do musiciens. Sur le parcours, des groupes 
de chanteurs animaient ceux qui passaient devant 
eux et les entretenaient par leurs refrains. La 
prière, les chants, les marches militaires se suecé- « 
daient le long de la route formant un concert 
d'une piété, d'une beauté, et d'une grandeur sans 
pareil. Les spectateurs s'unissaient par leur si­
lence religieux aux hommages rendus à Notre-
Seigneur. Le cortège se terminait par une longue 
théorie de séminaristes, de prêtres et d'évêques 
précédant immédiatement le St Sacrement. Nos 
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hommes publics, nos professionnels su iva ien t , 
donnant au peuple un bel exemple de piété et de 
foi . Notre paroisse était la rgement représentée 
pa r nos hommes et nos jeunes gens . L e chœur pa­
roiss ia l occupait une estrade sur la rue S t . C y ­
rille. L e s chants n 'ont cessé qu ' avec la process ion. 

L e reposoir s 'é levait sur les Champs de B a ­
taille face à une large pelouse capable de contenir 
toute la population de la vil le. Il était cinq heures 
lorsque le St . Sacrement apparut au-dessous de 
la coupole à jour qui dominait le reposoir . L e s 
chants cessèrent, et lu foule répéta les acclama­
tions, les invocations, les demandes qui lui étaient 
suggérées . L e Tan tum E r g o s 'é leva pu issan t et 
majes tueux comme un dernier hommage à Not re -
Se igneur . Les fronts s ' inclinèrent dans un mou­
vement d 'adorat ion et d ' amour ; Jésus nous bé­
nissait dans la joie du triomphe q u ' i l vena i t de 
recevoir . 

P a r un bonheur très appréciable, nos Quar.an.te- 
Heures s 'ouvraient le dimanche qui su iva i t la 
clôture du Congrès Euchar is t ique. E l l e s furent 
pour nous l 'octave des fêtes Euchar i s t iques de la 
semaine précédente, et maintiendront l ' é l an de 
nos résolutions. 

L a S te V ie rge est inséparable de la S t e E u ­
charist ie et nous savons qu'elle a conquis le cœur 
de la plupart de nos paroissiens. S a statue qui do­
mine l 'autel majeur se trouve auss i dans le bas-
côté droit , à une peti te distance de la por te d 'en-
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t rop . C ' e s t Je p r e m i e r d o n q u i a i t é té f a i t à n o t r e 

p a r o i s s e , et il l ' a é té p u r M o n s e i g n e u r M a t o i s , 

V i c a i r e G é n é r a l du D i o c è s e . 

E l l e nous a su iv i s q u a n d n o u s a v o n s q u i t t é la 

c h a p e l l e d u Bon P a s t e u r , e t le s e c o u r s q u e n o u s 

a v o n s o b t e n u en p r i a n t à s e s p i e d s a é té s i cons­

t a n t que n o u s l ' a v o n s n o m m é e « N o t r e - D a m e d u 

P e r p é t u e l M i r a c l e . >• 

J e vois d e s h o m m e s e t d e s j e u n e s g e n s s ' a g e ­

n o u i l l e r s u r le p a v é p o u r ê t r e p l u s p r è s d e s o n 

i m a g e e t lu i p a r l e r c o m m e lu i p a r l e n t l e s e n f a n t s , 

s a n s r e s p e c t h u m a i n , e t s a n s d é t o u r . D ' a u t r e s 

v i e n n e n t m e t t r e leur j o u r n é e sous s a p r o t e c t i o n , 

ou la r e m e r c i e r le so i r e n r e n t r a n t d e l e u r t r a v a i l . 

N o u s iu* s a u r o n s j a m a i s les s o u r c e s de c o u r a g e e t 

de conso l a t i on qui s ' é c h a p p e n t de cet e n d r o i t béni . 

« f)ites-if à tant le m o n d e , m ' é c r i t u n e p a r o i s ­

s i e n n e , e( r ecevez c e t t e o f f r a n d e , p o u r l a b o n t é de 

n o t r e p a t r o n n e à mon é g a r d . » 

Kn r e m o n t a n t l ' a l l ée l e s t e r t i a i r e s d e S t . F r a n ­

ço is font nue b a l t e à S . A n t o i n e de P a d o u e , l e u r 

s econd père, e t le t h a u m a t u r g e d e s p a u v r e s . L e 

p a i n qu ' i l t i en t d ' o r d i n a i r e à la m a i n i n d i q u e l e 

s e n s de sa p u i s s a n c e e t l a f o r m e d e s p r i è r e s q u i 

lui son t a d r e s s é e s . A e n j u g e r p a r le n o m b r e 

d e s l u m i è r e s qui b r i l l e n t d e v a n t l u i , S . A n t o i n e 

g a r d e la confiance de s e s p r o t é g é s . 

A deux p a s de S. A n t o i n e e t e n c a d r é p a r les p i ­

l i e r s qui s u p p o r t e n t l a v o û t e , se d r e s s e l ' a u t e l de 

S . J e a n E u d e s . J e v o u d r a i s q u ' i l f û t le r e n d e z -



vous des jeunes gens et dos mamans. Le miracle 
de sa naissance et la constance apportée dans sa 
vocation le recommandent à leur piété, dans leurs 
persplexités et dans leurs doutes. 

Pour tarder à venir, l 'heure sonnera où le culte 
de notre Père grandira à côte de celui de la Ste 
Vierge qu'il a si ardemment aimée. 

En remontant la grande allée latérale, on arrive 
à l'autel de la Ste Famille élevé dans une petite 
chapelle et dominé par la statue de Saint Joseph. 
Les deux vitraux qui Péclairent représentent l'un 
la Sainte Famille au travail, l 'autre la mort de 
Saint .Joseph avec Jésus et; Marie à ses côtés. 

Nous ne séparons pas S. Joseph de la Ste Vierge, 
et nous disons à nos fidèles de ne pas les séparer 
dans leur culte. Aussi son autel est fréquemment 
visité, et bien des fronts qui s'inclinent devant 
son image se redressent moins chargés d'inquié­
tude. Le patron des causes perdues reste tou­
jours le protecteur puissant de ceux que la ruine 
menace. La crainte légitime de la mort nous 
porte à invoquer S. Joseph pour qu'il soit à nos 
côtés à ce moment redoutable. 

La chapelle, du Sacré-Cœur fait le pendant de 
celle de la Ste Famille. On y arrive en passant 
devant l'autel majeur où l 'on s'agenouille long­
temps pour adorer Nôtre-Seigneur. Le Sacré-
Cœur est vraiment là dans îe tabernacle, et ce se­
rait une distraction impardonnable de saluer 
l'image et d'oublier la réalité. 
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Nous avons dressé un autel au Sacré-Cœur, 
pour attirer davantage l'attention de nos fidèles 
sur le culte qu'il faut Lui rendre. La vue de son 
image parle aux sens, et le peuple puise dans ce 
spectacle une idée plus nette de l'amour de Notre-
Seigneur pour nous. « Voilà ce Cœur qui a tant 
aimé les hommes ». Le tabernacle renferme ce 
Cœur, et l'image en montre le chemin à ceux qui 
viennent prier devant elle. 

Le pèlerin qui voudra connaître toutes les sta­
tions de la dévotion paroissiale descendra l'allée 
qui part de l'autel du Sacré-Cœur et rencontrera 
derrière la chaire et en face de l'autel de S. Jean 
Eudes, l'autel de Ste Thérèse de l 'Enfant Jésus. 

Aujourd'hui, chaque église a la statue de la 
jeune Sainte; nous avons eu la bonne fortune 
d'établir son culte dans notre église, le jour même 
de sa Béatification. 

C'est 3e 29 avril 1923 que l'Eglise élevait au 
rang do Bienheureuse la Vénérable Thérèse de 
l'Enfant Jésus, Carmélite, morte le 30 septembre 
1897, au Carmel de Lisieux, âgée de 24 ans. 

La pensée de fêter la nouvelle Bienheureuse le 
jour même de sa béatification nous a entraînés 
plus loin que nous l'aurions imaginé. Dieu en soit 
béni et aussi la Bienheureuse Thérèse qui a attiré 
et charmé l'âme de nos fidèles. 

La différence d'heure entre Borne et Québec 
nous permettait de saluer la Bienheureuse dès 
notre réveil et d'exposer, dès le matin son image 
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à la vénération de nos paroissiens. Un laïque, un 
apôtre de la « Petite Thérèse »• nous avait prêté 
un superbe tableau où la Bienheureuse est repré­
sentée tenant entre les mains un crucifix couvert 
de roses. Il fut placé à droite du sanctuaire, dans 
un bosquet de palmiers et de fleurs. Toute la jour­
née la foule vint y prier et y offrir des lumières. 

f Les Vêpres du soir furent remplacées par une cé­
rémonie consacrée toute entière à la gloire de la 
Bienheureuse Thérèse de l'Enfant Jésus. 

Son Emmenée le Cardinal avait aimablement 
prié Mgr Arsenault de le remplacer; Mgr Bouf-
fard, P. 1). curé de Saint-Malo, s'était joint à 
nous avec plusieurs prêtres. Mêlées à nos gens qui 
remplissaient l'église un bon nombre de person­
nes étaient venues des paroisses voisines. 

Le Père Curé prenant pour texte les paroles 
que Pie XI avait déjà appliquées à la Bienheu­
reuse : « Florete flores, quasi lilium »•, « Fleurs, 
épanouissez-vous comme le lis », nous la présenta 
comme une gerbe de fleurs, au parfum pénétrant 
et au fruit savoureux, s'épanouissant en bien-

f faits. 
Pleur de l'intelligence, étonnante de précocité 

et de vivacité. 
Fleur de la volonté, que rien ne pouvait réduire. 
Fleur du cœur qui aurait pu aimer le monde et 

qui ne s'épancha que sur sa famille et sur ses 
sœurs. 

Fleur divine de la piété, dominant les précé-
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dentés et leur communiquant une beauté qu'elles 
n'auraient jamais atteinte. 

Les fruits se nouent très vite parmi ces rieurs 
et c'est avec étonnemcnt que l'on voit cette jeune 
religeuse pratiquer jusqu'à l'héroïsme l'humilité, 
la charité et la pénitence. 

La tige chargée de ces dons était frêle; elle se 
brisa le 30 septemre 1897 et suivant l'audacieuse 
prédiction de la jeune sœur, on vit une pluie de 
bienfaits tomber sur le monde. Les conversions, 
les guéri-sons, les vocations religieuses, les appari­
tions de la petite Carmélite se multiplient sur tous 
les points du monde, en nombre tel que bien peu de 
saints semblent jouir d'un tel crédit auprès du 
bon Dieu. 

La chorale des jeunes filles nous chanta deux 
gracieux cantiques tirés des poésies de la Bien­
heureuse : 

" J e t e r des fleurs c'est t'offrir en prémices 
Les plus légers soupirs, les plus grandes douleurs, 
Mes .peines, mon bonheur, mes petits sacrifices, 

Voilà mes fleurs. ' ' 

Après le salut du Saint Sacrement l'image de 
la jeune Bienheureuse fut assiégée de fidèles. Il y 
a tant de souffrances cachées dans l'âme humaine 
que chaque rayon d'espérance est reçu comme un 
présage de guérison ou d'adoucissement. 

Le mois de Marie commençait le surlendemain 
de cette fête, et comme la Bienheureuse était tou-
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jours sur son trône, et que les fidèles s'y portaient 
toujours en grand nombre, le Père Curé après 
avoir salué la Sainte Vierge, le premier jour, nous 
dit qu'il consacrerait quelques instructions à la 
vie de la bienheureuse Thérèse . Marie ne l'en 
blâmerait pas. Elle avait comblé la jeune Carmé­
lite de tant de faveurs qu 'El le la présentait Elle-
même à notre imitation et à not re culte. Le Père 
nous avoua qu'il faisait ainsi réparation publique 
pour la défiance qu'il avait nourrie, sans y réflé­
chir, contre l'enthousiasme qui portait les fidèles 
vers la « petite Thérèse ». L a voix de l'Eglise nous 
garantit aujourd'hui contre l'exagération, et la 
méditation de cette vie est au plus haut point bien­
faisante. 

Une fois engagé dans cet te voie le Père Curé 
céda à l'entraînement et pendant les quinze pre­
miers jours du mois de Marie nous détailla la vie 
de la bienheureuse Thérèse. Le nombre des audi­
teurs témoignait de l ' intérêt que suscitaient les 
entretiens. 

Le 30 septembre 1923, nous bénissions une de 
ses statues, et sans appel de notre part, par la 
seule puissance de la Bienheureuse, nous voyions 
un pèlerinage presqu'ininterrompu s'établir au­
tour d'elle. Le 29 novembre, les Séminaristes du 
Grand Séminaire y venaient, conduits par leurs 
directeurs, pour demander la guérison de Mgr 
le Coadjuteur. En 1924, c 'é ta i t un groupe d'en­
fants avec leurs maîtres. 
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L a dévotion à Ste. Thérèse s'implanta si forte­
m e n t chez nous et autour de nous, qu'après sa 
canonisat ion, quelqu'un vint nous demander s'il 
n o u s sera i t agréable de remplacer par un autel 
en m a r b r e l'autel en bois très modeste que nous 
possédions . 

Au jourd 'hu i , l'autel offert est en place, et tout 
p r è s de lui, on peut vénérer les reliques de la 
S a i n t e que nous devons à l'obligeance des Carmé­
l i t e s d e Lisieux. 

V o u s ne supposez pas que Ste Anne si aimée 
a u C a n a d a n'est pas entrée dans notre église. 
E l l e e s t en face de sa fille, et vous la rencontrerez 
en descendant l'allée latérale à quelques pas de 
l ' a u t e l de Ste Thérèse. Nos dames de la Ste 
F a m i l l e l'ont prise comme seconde patronne, et 
la neuva ine qui précède sa fête au mois de juillet, 
est suivie avec une grande fidélité. 

T o u t e paroisse Canadienne-Française doit un 
pè l e r inage annuel à Sainte Anne de Beaupré. 
C ' e s t une tradition des paroisses bretonnes trans­
p o r t é e ici à l'origine et tout le monde y tient. Nous 
n ' é t i o n s pas encore entrés, au Saint Cœur de Ma­
rie, d a n s ce mouvement do piété traditionnelle. 
C e r t a i n s actes sont particuliers à l'âge mûr, et 
nous n e l'avions pas encore atteint. Nous sommes 
d é s o r m a i s en règle avec l'usage et avec notre dé­
vo t ion . 

N o t r e premier pèlerinage s'est fait le dimanche 
10 j u i n .1923. Pour rassurer nos gens nous affir-
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mions que le tamps serait beau, au fond notre 
assurance personnelle était chancelante et nous 
redoutions une journée comme ont été celles de ce 
printemps. Si nous avions nous-mêmes choisi la 
température nous aurions pris celle dont nous 
avons joui. Du soleil, de la fraîcheur et un beau 
ciel bleu. Aussi, les hésitants de la veille se sont 
décidés le matin, et nous étions nombreux au dé­
part de la gare. 125 personnes ont pris le train 
qui suivait let nôtre; un groupe assez considé­
rable est venu en automobile, de sorte que nous 
dépassions 600 à Sainte Anne. C'est plus que 
nous avions espéré. 

Le programme comportait, à l'aller, la récita­
tion de deux chapelets et le chant de cantiques. Il 
a été scrupuleusement suivi. Les têtes se tour­
naient bien par moment vers la campagne que 
nous traversions, elle est si pimpante dans sa pre­
mière verdure, mais ce n'était que distraction 
passagère et la pensée revenait vite aux paroles 
prononcées. A sept heures nous étions à la cha­
pelle où un pèlerinage de Montréal nous avait pré­
cédés. Nous assistons à-la messe célébrée par le 
Père Curé et nous nous répandons dans le village 
pour déjeuner. A neuf heures le Père Vincent a 
chanté la grand'messe. Notre chorale était au 
complet, et n'était l'acoustique de l'église provi­
soire moins favorable aux voix que la nôtre, nous 
aurions eu l'illusion d'être chez-nous. Après la 
messe chacun fait ses emplettes d'objets de piété; 
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les pèlerins songent à ceux qui sont restés à la 
maison, et ils choisissent pour eux un album, une 
médaile, une image ; c'ests i bon de n'être pas 
oublié. 

A onze heures, cérémonie de clôture. Elle a dé­
buté par un sermon sur la bonne Sainte Anne par 
un Père Bédemptoriste. Après le sermon, proces­
sion à travers le jardin au chant d'un cantique à 
Sainte Anne et de l'Ave Maris Stella, et salut du 
Saint Sacrement. Un quart d'heure plus tard le 
train nous emportait vers Québec. Le chapelet 
d'action de grâces est récité, coupé par des cou­
plets de cantiques, et à une heure nous nous sépa­
rions, plus confiants dans la bonté et la protection 
de la bonne Sainte Anne. 

III.—Nos œuvres. 

Les œuvres paroissiales vont du pas de la vie 
chrétienne des fidèles. Le nombre de leurs mem­
bres n'est pas un signe certain de leur vitalité; ici 
comme ailleurs, la mode exerce sa tyrannie. On 
donnera son nom pareeque l'entourage le désire, i 
on le refusera pareequ'on regarde la chose comme 
une déchéance, le milieu n'est pas un niveau assez 
élevé. Je m'imagine que ces têtes folles choisissent 
leurs voisines quand elles s'agenouillent à la 
Sainte Table, et rêvent d'un monde où chaque 
condition aura sa chapelle et son curé. La masse 
de nos fidèles voit plus juste, et nous constatons 
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dans toutes nos œuvres une heureuse rencontre de 
toutes les classes, une grande bienveillance mu­
tuelle et une entière amabilité de rapports. 

ŒUVRES SPIRITUELLES 

Le Tiers-Ordre, fondé le 18 avril 1921 a grandi 
lentement comme les arbres à longue vie. La règle 
est austère, elle demande à ses membres la pra­
tique courageuse de la mortification, et je ne 
m'étonne pas que la porte d'entrée soit plus 
étroite que celle des autres sociétés. Nous félici­
tons les membres de leur assiduité à leur réunion 
mensuelle et de leur attachement à leur Frater­
nité. 

Les Congréganistes de la Ste Vierge sont fidè­
les, en assez grand nombre, à la récitation de 
l'Office, le Dimanche matin, et à la Communion 
hebdomadaire. Pourquoi la majorité de nos hom­
mes ne s'abrite-t-elle pas sous la protection du 
titre de Congréganiste.—A quoi bon, nos obliga­
tions ne sont-elles pas déjà assez nombreuses. 
Peu et bien vaut mieux que beaucoup et mal.— 
Voilà une grosse erreur dissimulée sous l'appa­
rence d'une claire vérité. Les obligations de Con­
gréganistes sont comme les ceintures de sauve­
tage, elles allègent le poids des Commandements 
de Dieu et nous permettent de flotter au-dessus 
des habitudes du péché. Les hommes et les jeunes 
gens m'entendront-ils ? La Ligue du Sacré-Cœur 



facilite la Communion mensuelle, c'est ce qui 
épouvante la jeunesse. Un peu de pratiques reli­
gieuses pour tranquilliser la conscience, pas assez 
pour gêner sa liberté. Que de fleurs qui auraient 
donné de beaux fruits tombent à cet âge! L'au­
tomne pourra-t-il refleurir ! 

Les Dames de la Ste Famille forment le centre 
de nos sociétés. Elles déroutent un peu leur direc­
teur par leurs absences des réunions mensuelles. 
Les raisons qu'elle lui donnent pour se justifier 
ne leur manquent pas; le soin des petits enfants, 
la visite des enfants pensionnaires, la maladie. 
Raisons excellentes que les négligentes n'ont 
point. Les enfants sont grands, il n'y a ni pen­
sionnaires ni maladie, et Madame ne se présente 
pas. Si les mamans voulaient, elles mettraient la 
vie chrétienne dans leur famille et dans la pa­
roisse. Pourquoi hésitent-elles "l 

Les Enfants de Marie sont plus nombreuses 
que les Dames à leurs réunions, et leur société est 
cependant plus petite. Je ne cherche pas la rai­
son de cet écart. Toutes nos filles ne sont pas 
membres de la Congrégation ; les prétextes 
qu'elles se donnent de se tenir en dehors sont fu­
tiles.—Je veux la liberté de mon Dimanche.—Je 
n'ai rien à apprendre là.—Société de vieilles filles 
et de servantes.—J'en ai assez eu au couvent.—Je 
ne veux pas être suivie.—Tout cela est petit et 
laid. La liberté du Dimanche n'est point en cause; 
vous avez beaucoup à apprendre et plus encore à 
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pratiquer; nos vieilles filles et nos servantes sont 
d'aimables jeunes filles que vous trouverez un 
jour dans une situation sûre et honorée, sans 
amertume aucune, et prêtes à vous consoler de 
vos déceptions. La belle e t sainte revanche ! Le 
Père Directeur entretient ses enfants des condi­
tions habituelles de leur vie, et les soutient dans 
leurs difficultés et leurs tentations. 

L'union de prières tient les promesses de son 
titre; elle s'intéresse h ceux de ses membres qui 
sont vivants et à ceux, qui sont morts. Elle fait 
chanter un service à la mort de chaque membre et 
célébrer une messe chaque mois pour ses membres 
vivants et défunts. Œuvre silencieuse à portée 
considérable pour l'âme de ses membres. 

Notre Chœur de chant est toujours entendu 
avec plaisir, dans l'exécution des messes de gran­
des solennités. Les auditeurs ne se doutent pas 
de la bonne volonté demandée pour atteindre ce 
résultat. Us se contentent de goûter le fruit mûr, 
sans se demander ce qu'a exigé la maturité. Nos 
chantres méritent un remerciement que nous leur 
donnons de tout notre cœur, au nom de la paroisse 
entière. 

Les Enfants de notre école apportent au chant 
des hommes un gros appoint par la fraîcheur de 
leur voix, et la perfection de leur exécution. Nous 
ne romperons pas une union aussi salutaire et 
aussi forte. Les chœurs de Congréganistes et des 
Enfants du Patronage S t e Geneviève, suivent, 
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clans sa marche progressive, le chœur paroissial, 
et nous ne nous lassons pas de les entendre. 

ŒUVRES D'ASSISTANCE 

Les pauvres sont toujours nombreux chez nous, 
en dépit de l'apparence de nos maisons, et ceux 
qui ne demandent pas dans leurs besoins sont 
aussi nombreux que les premiers. Les Conféren­
ces de S. Vincent de Paul remédient aux grosses 
misères, et nous les remercions de leur charité; 
tout n'est pas fini après leur passage et il reste 
une large place pour la charité privée. 

Voici le résumé du tableau des secours distri­
bués par la Conférence, du 5 septembre 1922 au 
30 avril 1923. 21 familles ont été assistées et ont 
reçu en bois do chauffage et en bons d'épicerie 
$1,077. Le montant des secours alloués à chaque 
famille s'échelonnent de $184.75 à $3.75; ce der­
nier montant et quelques autres peu élevés sont 
des secours temporaires sollicités dans un mo­
ment de chômage ou de maladie. De son côté, le 
Pè r e Curé a reçu $375 de la G-uignolée. Sur cette 
somme il a remis $100 à la conférence paroissiale, 
$15 à chacune des conférences du Séminaire et 
des jeunes gens du cercle Loyola, et il a distribué 
le reste aux pauvres dont quelques-uns cachent 
soigneusement leur misère. 

L ' Œ u v r e du Tabernacle a mis un an à se déve­
lopper et acquérir sa force d'aujourd'hui. Les so-
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ciétaires se divisent en deux catégories. Les unes 

se réunissent le second et le quatrième mardi de 

chaque mois, et travaillent à la confection et à la 

réparation du linge d'autel et des ornements sa­

cerdotaux. Les autres, ouvrières à domicile, en­

tretiennent le travail des premières en lavant et 

repassant les linges sacrés, les surplis et les 

aubes. 

L e travail ne va pas sans matériel de toutes 

sortes, toile, fil, soie, tissus, et il faut nous félici­

ter de pouvoir aider les ouvrières de bonne vo­

lonté. 

L a première Œuvre du Tabernacle a son his­

toire que je veux résumer ici. Voici ce que dit le 

Seigneur : « Mettez de côté les prémices qui me 

sont dus: or, argent, airain, pourpre, poils de 

chèvre, peaux de chevreaux, pierres précieuses, 

bois de sétim, huiles d 'aromates. Que ceux qui 

sont habiles se présentent pour fabriquer le ta­

bernacle, les vases sacrés et construire l'autel de 

l'holocauste. » Et la multitude s'empresse d'offrir 

les prémices que Dieu réclame. Hommes et fem­

mes rivalisent de zèle et apportent à Moïse : bra­

celets, boucles d'oreilles, vases d'or et d'argent 

et tissus de toutes sortes. L e s femmes habiles à 

tisser se mettent au travail ; les riches présentent 

des pierres précieuses, des parfums rares, des 

bois de grand prix. Pour conduire l'œuvre, Dieu 

remplit de science et de sagesse Beseleel de la tri­

bu de Juda et Oliab de la tribu de Dan. 
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Les dons affluent en si grand abondance que les 
chefs disent à Moïse « Le peuple donne plus qu'il 
est nécessaire. » Et Moïse fit proclamer dans le 
camp de ne plus apporter .d'offrandes. 

Notre Œuvre du Tabernacle fonctionne sur ce 
modèle. Les femmes donnent du travail de leurs 
mains et de leur habilité, les hommes offrent les 
choses nécessaires, tout le monde le fait de grand 
cœur et par un motif de religion. Comme nous 
savons les hommes pris par les soucis de la vie 
domestique nous n'attendons pas qu'ils viennent 
à nous, nous leur dépêchons des messagères qui 
leur disent les besoins des ouvrières et ils y pour­
voient. 

L'ouvorl ure s'est faite le mardi, .13 février 1923, 
par une superbe tempête de neige. Les travailleu­
ses n'ont pas été découragées pour autant. Elles 
sont venues au nombre de cinquante, et après une 
prière et un mot du Père Curé, elles se sont mises 
au travail. Le silence, sans être de rigueur est 
conseillé, la langue arrête les doigts ou les dé­
tourne de leur direction. Bon début qui promet 
une œuvre féconde et durable. 

Voici le gracieux billet de son Eminence relatif 
à l'indulgence accordée aux ouvrières: 

Archevêché de Québec, le 17 février 1923. 

J'accorde volontiers aux bonnes dames du 
St Cœur de Marie qui se dévouent pour l'Œuvre 
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du Tabernacle une indulgence de 100 jours à la 
condition qu'elles récitent, lors de leur réunion, 
une fois; Notre Père, J e vous salue Marie et 
Gloire soit au Père. 

L.-N. Card. Bégin, Arcli. de Québec. 

Je relève sur l'un des bilans de l'œuvre, parmi 
les articles confectionnés: une chasuble où l'habi­
leté de Mesdames A. Côté, G. Lépine et S. Piché 
s'est exercée à l'aise et nous a donné un travail 
irréprochable, 33 couvertures pour les ornements, 
20 maimterges, 6 surplis, 12 petites étoles, des 
amicts, des purificatoires, des corporaux, une 
aube, des serviettes. Ajoutez à cela des répara­
tions d'ornements, des lavages de linge et vous 
conviendrez que notre ouvroir mérite d'être mis à 
l 'ordre du jour. 

ŒUVBES INTELLECTUELLES ET SOCIALES 

Le titre paraît prétentieux; il n'en est rien. 
Ces œuvres s'appellent l'une le Cercle Boy, sec­
tion d'A. C. J . C. pour nos jeunes gens, auquel 
s'est jointe une avant-garde d'enfants de nos 
écoles, préparatoire au grand cercle; l 'autre, le 
Cercle « Maria » pour les jeunes filles. 

Le Père Gautier dirige le Cercle Roy. Com­
ment ce cercle est-il intellectuel et social? Tout 
bonnement par ses travaux qui s'étendent aux 

1 2 — 



— 178 — 

quest ions d'ordre intellectuel et social et aussi 
aux questions religieuses. La préparation de ces 
t r a v a u x exige des lectures, de la réflexion et un 
gros effort de composition. 

L a discussion qui suit la lecture de chaque com­
posi t ion fouette l'intelligence, l'oblige à regarder 
une quest ion sous plusieurs faces, donne de l'as­
surance et prépare à la parole publique. Ce der­
nier avantage est peut-être d'un intérêt discu­
table v u la multitude de ceux que l'on décore du 
titre d 'orateur ; il ne faut pourtant pas le négli­
ger totalement. Les penseurs sans parole sont 
des horloges sans aiguilles. A quoi servent-ils? 
Ne m e jetez pas à la tête que les aiguilles sans 
mécanisme ne sont pas plus utiles. Je veux que 
nos j eunes gens joignent la parole à la pensée. 
Les séances de clôture nous révèlent l'activité du 
Cercle Roy. 

Le cercle « Maria » réunit deux fois par mois 
une quinzaine de jeunes filles sous la présidence 
de M l l e Jeanne Lavoie, la fondatrice, et sous la 
direct ion du Père Curé. Quelques lignes du rap­
port dir igé et lu par la secrétaire à une réunion 
des Cercles, vous diront la nature des travaux et 
le t o n de la plupart des compositions. 

Le Cercle « Maria » est né grâce au zèle actif et 
à l ' in i t ia t ive de sa future présidente. On conçoit 
facilement les difficultés d'une telle œuvre. Les 
j eunes filles qui connaissent peu ou point un 
«cercle d'études» s'imaginent qu'il faut y ap-



porter une grave érudition, quand il s'agit tout 
simplement d'un peu de bonne volonté et d'un 
peu de goût des choses sérieuses. 

Dès le début le cercle ne craignit pas d'aborder 
les questions les plus diverses. Etait-il trop au­
dacieux ? 

Les sujets traités furent : l 'utilité des cercles 
d'études, les lectures, les relations sociales, l'ami­
tié, l'atavisme, l'économie domestique, quelques 
biographies féminines, la timidité, la jeune fille 
et le travail en dehors du foyer, l 'œuvre du Foyer. 

Mentionnons aussi la boîte aux Questions. A 
la fin de chaque séance la présidente ouvre la boîte 
dans laquelle chacune est appelée à glisser les 
questions qui intéressent le cercle. On s'imagine 
volontiers l'animation que soulèvent les réponses. 
Le Père Directeur nous laisse émettre nos idées 
librement, puis quand toutes se sont prononcées, 
il nous remet sur le chemin si nous nous en som­
mes écartées. 

Vous voilà instruites, amies lectrices. Si vous 
en avez le goût et le désir frappez à la porte du 
Cercle. Elle s'ouvre devant toutes les bonnes vo­
lontés. 

Toutes nos œuvres réunissent ensemble environ 
1100 personnes bien décidées à être chrétiennes et 
animées d'un vigoureux et sincère esprit parois­
sial; c'est plus qu'il n'en faut pour entraîner la 
masse et donner à notre paroisse cette belle unité 
demandée par Notre-Seigneur «Sint unum sicut 
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et nos unum sumus. » Qu'ils soient un comme 

nous sommes un. 

Je ne voudrais pas oublier deux œuvres dont 

l'une vient de naître: la Propagation de la foi, et 

dont l 'autre: la Ste Enfance est très florissante 

parmi nos enfants de l'école des garçons. Nous 

espérons que la masse de nos gens s'enrôlera dans 

la première de ces œuvres que Notre Saint Père le 

Pape recommande si fortement à la générosité et 

au zèle des fidèles. 

SOIREE DES ŒUVRES 

Le P. Curé réunit chaque année les membres 

des œuvres, pour les fêter et les remercier de leur 

concours. 
Les invités, et sur ce point les maîtresses de 

maison nous jalousent, se chargent des distrac­
tions de la soirée, et ils excellent à les choisir. 
Lisez leur programme : 

Une partie de cartes. Vous trouverez que le 
choix n'est pas une rareté. Vous jugez trop vite. 
On joue aux cartes de cent façons différentes, et 
le flair est de découvrir la bonne. M. Petrus Pla-
mondon qui réveillerait un mort, communique son 
entrain aux joueurs les plus placides, et après 
cinq minutes, les partenaires sont aux prises. 

A u bout d'une heure, proclamation des noms 
des vainqueurs et distribution des prix. Deman-
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dez aux gagnants ce qu'ils ont reçu : les dernières 
nouveautés parisiennes! 

Tout le inonde quitte les tables de jeu et se 
porte en avant du théâtre. Que nous cache-t-il? le 
rideau est baissé et une bordure de fleurs garnit 
la rampe. A la soirée du 15 avril 1925, la scène 
nous présente le chœur des Enfants de Marie qui 

* nous chante «Les Brésiliennes». Qu'il y a de temps 
que je l'ai entendu pour la première fois. Tout est 
sautillant, délicat, gracieux dans cette eantilène. 
En écoutant nos chanteuses, je trottais le long des 
sentiers des montagnes de PAsturie et je m'en­
ivrais des féeries de leurs horizons. Le duo-solo 
m'a ravi. 

Les spectateurs ont voulu les entendre une se­
conde fois et s'ils l'avaient osé . . . 

M. Victor Goudron, un de nos ténors, se ferait 
écouter toute la nuit, je n'oublierai pas sa « Croix 
du Chemin ». Mme Victor Gendron débite avec 
un art consommé: geste, mimique du visage, mo­
dulations de la voix, je n'ai rien vu ni entendu 
qui m'ai t paru plus parfait. E t vous? 

« « Brouillés à mort » est une opérette qui res­
semble à ses sœurs, et peut vous faire bailler ou 
rire à volonté, je veux dire à la volonté des ac­
teurs. Les nôtres nous ont -délicieusement diver­
tis. Mesdames Dcehêne et Morency ont joué les 
vieilles tantes et Madame Boisjoli la nièce avec 
une assurance que l'on trouve rarement chez 
les amateurs. Leurs voix vont du récitatif au 



— 182 — 

chant avec une telle aisance que l'on se demande 
p a r moment: Chantent-elles? Parlent-elles? L'un 
était aussi harmonieux que l'autre. 

M. Bacicot nous a mis l'eau à la bouche par sa 
chanson: Que n'était-elle plus longue! Mlle An-
nette Eoy nous a dit délicieusement sa confidence. 

La toile tombe et nous allons nous asseoir aux 
tables préparées au milieu de la salle. De belles 
nappes blanches, .des fleurs, des gâ teaux. . . mau­
vaise pente que je ne veux pas suivre ! 

On cause de nos artistes et du plaisir qu'elles 
nous ont procuré, du charme de ces rencontres 
qui nous révèlent les qualités exceptionnelles de 
nos paroissiens. On cause tant, et avec une cha­
leur si commumeativo que les montres marquent 
onze heures quarante lorsque le P. Curé remercie 
ses invités et leur dit son bonheur du concours 
qu'ils apportent à l'œuvre paroissiale. . . Sans 
vous, nos fêtes n'auraient pas d'éclat, notre église 
ne changerait jamais de vêtements et ses enfants 
n'oseraient plus l'appeler leur mère ! . . . Un mot 
aimable à celles et à ceux qui nous ont si agréable­
ment récréés et un bonsoir du cœur à tous. Pres­
sons-nous, minuit va sonner. 

IV.—Notre semaine familiale. 

Ceux qui n'ont pas vu nos semaines familiales, 
se sont privés d'une des jouissances les plus 
saines et les plus complètes que l'on puisse rêver. 
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J e suis émerveillé de la puissance d'invention de 
nos organisatrices. Voilà, me dit-on, la septième 
fois qu'elles recommencent, et d'années en années 
la salle paroissiale change de visage et en pré­
sente, chaque fois, un nouveau, de goût sûr et de 
grande distinction. 

La fête débute par la bénédiction du P . Curé. 
» Toutes les personnes présentes se groupent autour 

de lui, au milieu de la salle, et il souhaite aux ou­
vrières l'entente la plus cordiale et la charité la 
plus entière. « Vous travaillerez chacune de votre 
mieux, sans jalouser celles qui travaillent auprès 
de vous. Jusqu'ici les désaccords, s'il y en a eu, 
n'ont duré qu'un instant, vous n 'en aurez pas pen­
dant cette semaine. Quel que soit le résultat de 
vos efforts, je vous assure que ma reconnaissance 
n'en sera pas moins grande pour vous. Mainte­
nant nous allons par la récitation d'une prière con­
sacrer la semaine aux Saints que nous avons cou­
tume d'invoquer, et après cela, à l'œuvre de toute 
votre âme. Le Père récite « Notre Père et Je vous 
salue Marie », les fait suivre des invocations du 
prône du Dimanche et les ventes commencent. 

Les comptoirs sont à leur place habituelle, mais 
se présentent avec une décoration nouvelle. Les 
Enfants de Marie sont établies à droite. Leur 
table est ornée de tentures bleues clair et cou­
verte d'articles qui ne vieilliront pas à l'étalage. 
La façon, le tissu, la couleur flattent les yeux, et 
tout ignorant que je suis de leur valeur, je m'y 
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arrête avec plaisir, et je me mets à penser au nom­
bre fantastique d'heures de travail que nos filles 
y ont consacrées. 

La scène est transformée en salon à thé. Je ne 
fréquente guère les grands hôtels, et je soupçonne 
que leurs salons sont plus riches que le nôtre ; 
sont-ils ornés avec une entente plus parfaite de 
la mesure et de la grâce, je n'en suis pas sûr. La 
lumière descend du plafond adoucie par des glo­
bes multicolores, et détache nettement les vases 
d'immortelles rouges placées sur les petites ta­
bles du salon. L'avant-scène est fleuri de plantes 
de toute espèce, et le fond se perd dans le lointain 
d'une forêt de bouleaux et d'érables. 

En bas de la scène, et prenant toute sa largeur, 
une table enguirlandée et couverte de gâteaux, de 
fruits et de boîtes de surprises de toute dimension 
et de toute provenance. Table tentatrice pour les 
grands et pour les petits. Ne cherchez pas à résis­
ter à sa séduction vous n'y réussirez pas. Les 
voix des vendeuses sont si douces, et les crèmes à 
la glace si alléchantes que votre choix est fait 
avant d'y avoir songé. 

Je tourne à gauche et je suis en face d'une ta­
ble chargée de pots de fleurs. Vos préférences 
peuvent aller aux primevères, ou bien aux fou­
gères et aux cyperus. Les vendeuses me disent 
que la verdure a d'ordinaire le pas sur les fleurs. 
Bonne note pour nos dames qui préfèrent le dura­
ble à l'éphémère. Les fleurs sont pourtant bien 
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attirantes, et si j 'étais ménagère j ' aura is l 'un et 
l 'autre. Les fleurs ne sont là que pour amuser les 
papillons. Sur les tables voisines, les Dames 
offrent aux clientes un choix très varié et très 
riche d'objets indispensables aux maîtresses de 
maison. Les broderies et les serviettes se tou­
chent, et les poupées vêtues de velours coudoient 
les petites figurines à un son. Voilà une table qui 
aura des clientes pendant la semaine. Elle est 
servie par les Dames de la Ste Famille. 

La diseuse de bonne aventure s'est cachée 
sous une tente à forme d'antre de sybille. On fait 
déjà queue à sa porte et nous ne sommes qu'au 
début du bazar. 

Les jeux occupent le rond point du fond de la 
salle : une seconde roue de quatre pieds de diamè­
tre et une table de trente pieds de longueur. La 
roue tourne tous les soirs pour la joie de quel­
ques-uns et la déception du plus grand nombre. 
Avez-vous gagné?—Pas ce soir, je me rattrape­
rai demain.—Le lendemain est comme l'enseigne 
du barbier: «Aujourd'hui on rase pour de l'ar­
gent et demain pour rien » ; la roue tourne quand 
même pour entretenir l'espérance. 

La grande table sert au jeu de loto. Elle sera 
très fréquentée. Le jeu demande peu d'attention 
et est entouré de tant de mystères. Les gagnants 
s'en vont avec une casserole, une chaudière,.. .ils 
sont contents. 

L'ouverture du bazar m'avait intéressé, j ' y suis 
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revenu les jours suivants pour suivre sur place la 
vie de ces réunions. Elle est bien plus variée 
qu'on pourrait le soupçonner en la regardant à la 
surface. 

Les assistants sont amenés là par l'intérêt ou 
par le plaisir. Les comptoirs fourmillent de vête­
ments, d'ustensiles de ménage, d'objets de luxe, de 
jouets. Les prix sont d'ordinaire inférieurs aux 
prix courants des magasins, et la confection des 
vêtements y est plus soignée. Les acheteuses vont 
directement aux comptoirs de vente, tournent et 
retournent l'objet qu'elles convoitent, feignent d'y 
renoncer, font quelques pas, finissent par l'acqué­
rir. Les vendeuses improvisées ne se laissent pas 
prendre au petit jeu d'indifférence simulée par 
les visiteuses. Le feu de leurs yeux les trahit, 
leurs désirs percent à travers leurs paupières 
baissées. Les articles de choix sont les premiers 
enlevés, et il ne reste pour l'encan du dernier 
soir que les objets d'utilité moindre ou de façon 
plus négligée. 

Les jeunes gens et les jeunes filles se promè­
nent bruyamment au milieu de la salle où les 
guettent les vendeuses de billets de loteries.—Dix 
cents pour gagner une jolie porcelaine ! . . . cinq 
cents pour gagner une belle poupée!. . .vingt-cinq 
cents pour gagner vingt-cinq piastres en pièces 
d ' o r ! . . . les promeneurs font semblant de ne pas 
entendre. Les vendeuses se placent devant eux et 
les forcent à parlementer. Ils sont vaincus, la 
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k i t t f est trop inégale. Une ligne de pêelie faite à 
la main par un amateur prend invariablement 
tous les poissons sur lesquels l'aimable jeune fille 
qui la tient à la main la laisse tomber. Le gagnant 
aura-t-il la même chance que la vendeuse ! 

Les tables de jeux ont une clientèle à elles, for­
mée de ceux et de celles qui croient aux promesses 
des cartes et de la roue de fortune. Les visages 
penchés sur le rectangle de carton ou fixés sur la 
grande roue qui tourne ont une expression d'an­
xiété douloureuse. La roue s'arrête. — Quatre-
vingt-sept.—'C'est la débâcle des espérances. Les 
muscles se détendent et affichent une résignation 
forcée. Le gagnant seul se réjouit. Les parties se 
succèdent sans décourager les vaincus. Les mains 
se lèvent de nouveau et saisissent les palettes ten­
dues.—C'est la partie gagnante, ne refusez pas.— 
J ' a i vu des obstinés passer une heure devant la 
roue fatale et attendre inutilement la capricieuse. 

Vers le milieu de la soirée le salon à thé se rem­
plit de groupes qui s'en vont causer en prenant 
une crème à la glace piquée d'une belle cerise 
rouge. Là aucune déception, chacun en a plus que 
pour son argent. Les jeunes filles qui servent ont 
an costume mi-breton, mi-fantaisiste très goûté 
des visiteurs. 

Le banquet qui termine le bazar est le grand 
événement paroissial du moment. Le menu est 
fait de mets très légers, de discours, de chants et 
d'une distribution aux plus offrants, de gâteaux, 
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de fruits et de corbeilles de fleurs. La salle était 
comble, le lundi soir, 30 Novembre. Le Père Curé 
qui présidait avait à sa droite M. et Mme Ferdi­
nand Roy, M. et Mme Chabot, et à sa gauche, M. 
et Mme Oscar Morin, M. E. Sirois. 

Les discours ne s'analysent guère; analyse-t-on 
une fleur pour la faire valoir. Ceux que j ' a i en­
tendus à la fin du banquet nous ont tous vivement 
intéressés : Le Père Curé présentait en deux mots 
celui qui devait parler. 

Monsieur Oscar Morin, Sous-Ministre des Af-
ffaires Municipales, se lève le premier. I l nous dit 
des choses délicieuses sur la paroisse canadienne, 
son origine, sa vitalité, son influence, sa nécessité. 
Le visage du Père Curé s'épanouit à ces souve­
nirs. Lui qui, un dimanche sur deux, sous une 
forme ou sous une autre, à l'occasion de tout et 
de rien, nous redit le besoin de la famille parois­
siale pour la vie chrétienne a passé là un heureux 
quart-d'heure. Les auditeurs aussi, car la pa­
roisse est la gloire du Canada français et per­
sonne n'est fâché d'entendre énumérer ses titres 
de noblesse. 

Monsieur le notaire Sirois, que le Père Curé 
présente comme un travailleur opiniâtre, un Béné­
dictin, ,a eu l'avantage, nous dit-il, d'entendre un 
jour, quand il était élève au Séminaire, le Père 
A. LeDoré, Supérieur Général des Eudistes, et il 
vient de lire sa vie. Voulant parler de l 'autorité, 
il nous cite le Père comme un modèle parfait 



d'obéissance. Dans un raccourci qui met en lu­
mière la figure si personnelle du Père LeDoré, 
Monsieur Sirois évoque sa campagne pour la dé­
fense des Congrégations poursuivies par la haine 
du gouvernement français, ses courses d'apôtres 
à travers la France, ses efforts pour implanter sa 
Congrégation dans les deux Amériques, et sa sou­
mission au Pape dans des circonstances singuliè­
rement méritoires pour lui. lie tableau que nous a 
présenté Monsieur le Notaire Sirois est gravé 
pour longtemps dans l'esprit des auditeurs. 

Le Président annonce Monsieur Ferdinand Roy, 
un des maîtres du barreau, un ancien et futur bâ­
tonnier de l 'ordre des avocats, un des rares cau­
seurs qui imposent le silence, sans le demander. 
Monsieur Ferdinand Roy nous explique pourquoi 
et comment les Pères Eudistes sont au St Cœur 
de Marie. Il nous les montre débarquant à Hali­
fax, bâtissant des collèges et des Séminaires en 
Nouvelle-Ecosse et au Nouveau-Brunswick, tra­
versant de Golfe St. Laurent et dressant leur tente 
sur la terre aride et sous les brouillards de la 
Côte Nord, établissant à Lévis une résidence de 
Missionnaires, et recevant de la bienveillante bon­
té de Son Eminence le Cardinal Bégin et de son 
illustre Coadjuteur la direction de la paroisse du 
St Cœur de Marie. La phrase de Monsieur Roy 
est harmonieuse, claire, d'une belle tenue litté­
raire. La loi n'est pas aussi méchante qu'on le 
dit; elle voisine volontiers avec la littérature, et 
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Monsieur Ferdinand Roy les accueille l'une et 
l'autre chez lui, au grand plaisir de ceux qui l'en­
tendent. 

Le jeune Paul Chicoine du « Cercle paroissial 
de Jeux » a remercié les bienfaiteurs du Cercle du 
concours apporté, dans l'achat d'agrès nouveaux 
et de costumes de gymnastes. Il nous a dit cela 
simplement, naturellemeent et gentiment. 

Pendant le repas, nous avons entendu avec 
grand plaisir un orchestre d'amateurs très heu­
reusement composé : Violons, violoncelles, flûtes 
et piano faisaient entre eux un charmant ménage 
dont nous goûtions fort l'harmonie. 

Madame Angers une des artistes connues et re­
cherchées de Québec, Monsieur G-endron, ténor 
agréable de notre chorale paroissiale, Monsieur 
Massicotte dont la voix est si pénétrante, ont 
ajouté par leurs chants aux charmes si variés de 
la soirée. 

Minuit va sonner, et personne n'a l 'air d'y pen­
ser. Le Père Curé y songe et s'excuse de ren­
voyer son inonde si tard. Il remercie les organi­
satrices du bazar et du banquet et leur auxiliaire 
indispensable le P. L. Vincent. Rien ne peut 
payer le dévouement dépensé depuis plus d'un, 
mois par l'élite de nos dames et de nos jeunes 
filles. L'histoire de leurs courses à travers la pa­
roisse et à travers la ville formerait en même 
temps qu'un chapitre touchant de la charité, un 
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récit humoristique d'un grand intérêt, mais trop 
actuel pour être mis au j o u r . . . 

Bonsoir, cliers amis, la nuit sera courte, qu'elle 
soit bonne ! 



CHAPITRE] VI 

PAROISSIENS A L'HONNEUR.—VISITEURS ILLUSTRES 

I.—Paroissiens à l'honneur. 

HONORES PAR LE PAPE 

Le 16 octobre 1919, au soir, nous fêtions, à la 
Salle des Chevaliers de Colomb, deux de nos pa­
roissiens les plus éminents, Sir Georges Garneau 
et M. P.-T. Legaré, décorés par le Souverain Pon­
tife du titre de Commandeur de St Grégoire. 

A 8h.3/2 le P. Dagnaud entrait dans la Salle, 
accompagné des deux nouveaux Commandeurs et 
suivi de l'hon. G.-E. Amyot, de Messieurs V. Châ-
teauvert, C.-J. Magnan, C. Tessier, Dr J . Dorion, 
L. Lefebvre, C. Marquis, A. Eivard, tous digni­
taires du même Ordre. La chorale paroissiale 
entonna un chant au Pape. Dès que le chant est 
terminé, le Père fait acclamer par l'assistance le 
Pape, le seul roi dont la dynastie est immortelle. 

L'honorable Juge Choquette présente alors les 
hommages de la paroisse à Sir Georges Garneau. 
I l résume très heureusement sa carrière toute 
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d'honneur, et le loue de sa générosité envers la 
paroisse du Saint Cœur de Marie. S i r Georges 
remercie en glissant sur les éloges inspirés, dit-il, 
par la bienveillance, et en appuyant sur le devoir 
très doux à remplir à l 'égard de sa nouvelle 
église. 

M. St-Laurent, un de nos avocats les plus en 
vue, exprime à M. P.-T. Legarô nos sentiments de 
gratitude, et il lui dit dans un langage que la salle 
souligne de ses applaudissements, combien sa vie 
de travail et d'honnêteté, marquée par une géné­
rosité sans limites, méritait bien cette distinction 
qui le couronne. 

M. P.-T. Legaré répond avec la netteté d'un 
homme d'affaires et la délicatesse d'un grand 
cœur. I l est heureux de la distinction que le Pape 
a bien voulu lui décerner; il l'apprécie hautement, 
et la léguera avec bonheur à ses enfants. 

Son aide à sa paroisse lui a été inspirée par ses 
besoins. «A la parole de notre vénéré Cardinal, 
nous devons tous nous serrer autour de notre 
curé, et nous sommes assurés du succès. » 

M. le Commandeur C.-J. Magnan félicite les hé­
ros de la fête au nom des membres de l'Ordre. Il 
le fait en adressant en même temps à la Papauté 
des paroles chaudes et vibrantes qui soulèvent les 
applaudissements de l'auditoire. 

Très sobrement et fort délicatement, M. Savard, 
Grand Chevalier, offre les compliments des Che­
valiers de Colomb à leurs deux confrères. 

1 3 — 
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Le P. Dagnaud nous dit que parmi toutes les 
paroles si agréables entendues pendant la soirée, 
il vent retenir d'abord et remarquer que nous as­
sistons à une « soirée de famille ». La paroisse est 
une famille plus étendue et qui doit être aussi 
unie que l'autre. Elle fête en ce moment deux de 
ses plus glorieux lils, et pour résumer ce qui a été 
dit à leur honneur, il rappellera que leur vie a été 
faite de droiture et de religion. Les princes seuls 
ont le pouvoir d'être magnifiques dans leurs dons. 
S i r Georges Garneau et M. P.-T. Legaré ont vou­
lu être magnifiques, et leur geste méritait d'être 
récompensé. Reconnaissance à Sa Sainteté Benoît 
X V , à Son Eminenee le Cardinal, à tous les amis 
de la paroisse naissante. 

Messieurs E. Lavoie et Debelleval, Mlles M. 
Chouinard et 0 . Gendron,et la chorale paroissiale 
dirigée par MM. P. Plamondon et G. Chouinard 
ont donné à la soirée une note artistique que l'as­
sistance a vivement goûtée et longuement applau­
die. 

Le 10 mai 1921, c'était le tour de M. C.-A. Lan-
glois, dont notre paroisse et les Conférences de 
St-Vincent de Paul célébraient dans la salle pa­
roissiale l'élévation par le Pape à la dignité de 
Chevalier de St-Grégoire le Grand. 

La séance était présidée par le Père Curé qui 
avait à sa droite le nouveau dignitaire, et à sa 
gauche, M. le Commandeur C.-J. Magnan, prési-
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dent des Conférences de St-Vincent de Paul de 
Québec. 

Dès l'ouverture de la séance, deux petits-fils du 
nouveau dignitaire apportent sur un plateau la 
croix de Chevalier que M. le Commandeur Magnan 
lui épingle au côté, en lui donnant l'accolade. La 
salle s'associe à cette présentation par d'unani­
mes applaudissements. 

M. Magnan monte sur l 'estrade pour offrir à M. 
Langlois les hommages et les félicitations dos Con­
férences de St-Vineent de Paul de la ville. Avec 
un propos et une délicatesse parfaite, M. Magnan 
nous dit que les conférenciers de St-Vincent de 
Paul ne recherchent aucune dignité, et que leur 
ambition est de songer à ceux qui souffrent, pour 
les soulager. Ce n'est pas qu'ils refusent les hon­
neurs qui leur viennent; l'humilité ne les approu­
verait pas. Ils acceptent en simplicité. Vient alors 
l'histoire en raccourci de la vie de M. Langlois: 
Vie droite et laborieuse, toute d'honneur et de dé­
vouement. Aucune œuvre ne le laisse indifférent. 
Il remplit depuis 17 ans avec un ordre admirable 
la charge de Trésorier-général des Conférences de 
la St-Vincent de Paul. Aucune comptabilité par­
ticulière n'est tenue avec plus de soin et plus de 
méthode. M. C.-A. Langlois a vraiment bien mé­
rité la distinction dont le Pape l'a honoré. 

M. Ernest Mercier vient alors présenter les fé­
licitations de la paroisse du Saint Cœur de Marie. 
Il dit la joie que toute la famille paroissiale 
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éprouve de l'honneur conféré au plus fidèle de 

tous ses membres. Dès le jour de l'établissement 

de la nouvelle paroisse, M . Langlois l'acceptait 

comme sienne, et brisait des liens que de longues 

années d'attachement avaient formés. L e cœur 

n'était pas sans en souffrir; mais comment discu­

ter l'obéissance sans la détruire. Avec une émo­

tion que l'auditoire partage, M. Mercier nous dit 

combien la vie familiale de M. Langlois a été chré­

tienne, et comment elle s'est épanouie sans efforts 

en œuvres de charité. « Vous êtes chevalier, cher 

Monsieur Langlois, et vous savez que le chevalier 

d'autrefois était d'une courtoisie parfaite pour 

la Dame qu'il associait à sa vie. Nous savons que 

Madame langlois est heureuse aujourd'hui de 

votre joie; veuillez donc lui dire que nous l'unis­

sons h vous clans nos félicitations et nos hom­

mages. >• 

M. C.-A. Langlois très ému des paroles qui lui 

étaient dites, se leva au milieu des applaudisse­

ments de l'assistance et eut un mot de remercie­

ments pour ceux qui lui avaient obtenu son titre 

de chevalier. I l s'étonne que l'on ait songé à lui; 

sa vie a été si simple et si uniforme. A l'en croire, 

tous ceux qui le fêtent aujourd'hui, mériteraient 

d'être fêtés à sa place; et il distribue si bonne­

ment, il chacun sa .nart c\ ' p i n ç a s A n ' i l n o a-arda 

. — . x . „ ^ „ „ ~ - v o ^ ~ , v^u . ^ l A J - V A ^ 

pour lui que le plaisir de dire merci. En finissant, 

il provoque son collègue M . le Colonel Chabot, qui 

pris au dépourvu accepte le défi et se félicite de 
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l'occasion qu'il trouve d'offrir à M. Langlois l'es­
time reconnaissante des syndics de la paroisse. M. 
Chabot admire l'union des paroissiens du Saint 
Cœur de Marie et leur attachement à leur église. 
Par son exemple, M. Langlois a été l'un des meil­
leurs artisans de cette union. 

Le Père Curé résume ce qu'il vient d'entendre 
à l'honneur de son cher et dévoué paroissien. 
Gerbe abondante qu'il grossit en ajoutant que M. 
Langlois a été souvent son soutien ferme et son 
conseiller le plus écouté. Sa foi ne connaît ni l'hé­
sitation ni l'inquiétude. I l a trouvé tout naturel 
qu'une église couronne le sommet de Québec, et 
tout naturel aussi que ce soit un sanctuaire à la 
Sainte Vierge. 

Les discours étaient entremêlés de chants qui 
nous ont permis d'admirer le talent de Mlle 
Yvonne Drolet et de M. Arthur Blaquière. 

Le 2 juin 1921, l 'Ecole Normale Laval fêtait 
M. J.-N. Miller, à l'occasion de ses noces d'or, et 
de la dignité de Chevalier de St-Grégoire-le-
Grand, conférée au jubilaire par le Souverain 
Pontife. 

Il y a cinquante ans que M. Miller a débuté dans 
l'enseignement, et il serait difficile de trouver une 
aussi longue période plus pleine de travail, de 
droiture et de probité. M. C.-J. Magnan, Inspec­
teur général des Ecoles catholiques l 'a dit au ju­
bilaire dans les termes les plus heureux : 

« C'est une école primaire tout d'abord, la Mai-
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trise Saint-Pierre, établie par les Révérends Pères 
Oblats, de Montréal, qui fut le théâtre de vos dé­
buts. Mais bientôt, remarqué par la Commission 
scolaire de Montréal, vous êtes promu au poste de 
professeur à l'Académie du Plateau, aujourd'hui 
l'Académie commerciale catholique. Dans cette 
institution importante, vous avez joué un rôle 

" x / v 

aussi brillant qu'efficace, et les nombreux élèves 
que vous y avez formés est au travail et à la vertu, 
se souviennent encore de leur jeune professeur 
dont la dignité et le savoir professionnel les édi­
fiaient et les stimulaient tout à la fois. 

Il y a quelques instants, l'un de ces anciens 
élèves, au nom de l'Eglise dont il est un des repré­
sentants autorisés, vous disait sa gratitude et fai­
sait votre éloge en termes aussi délicats qu'élo­
quents. Ces .paroles d'un évêque, qui fut votre an­
cien élève, ont dû remuer profondément votre 
cœur en même temps qu'elles causaient à votre 
âme une douce et réconfortante joie. C'est là un 
témoignage aussi précieux que mérité et qui dit 
bien haut quel fut votre rôle d'éducateur dès la 
première décade de votre laborieuse carrière. 

Mais les bornes restreintes d'une classe ne suffi­
sent plus à votre activité et, le 31 juillet 1883, vous 
étiez nommé inspecteur d'écoles pour le district 
de l'Asomption-Montcalm. Dès votre premier 
rapport, M. le jubilaire, vous suggériez des amé­
liorations aussi sages qu'opportunes. A plusieurs 
reprises, de 1883 à 1887, l'honorable M. Cédéon 
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Ouimet, alors surintendant de l'Instruction pu­
blique, dans ses rapports annuels, vous cita à l'or­
dre du jour. 

Cette tâche importante d'inspecteur d'écoles, 
vous l'avez remplie avec tant de zèle et de compé­
tence, qu'en 1887, le gouvernement vous appelait 
au département de l'Instruction publique de Qué­
bec, en qualité d'officier spécial. Dans son rapport 
pour 1886-87, M. Ouimet s'exprime comme suit 
au sujet de cette nomination: « Dans le courant de 
l'année, mon département a été privé des services 
d'un employé modèle, M. Lôopold Devisme, qui a 
pris une retraite laborieusement gagnée par de 
longues années d'un travail intelligent et assidu. 

. M. Devisme a été remplacé par M. J.-Napoléon 
Miller, ci-devant inspecteur d'écoles des comtés 
de l'Assomption et de Montcalm, qui, en raison 
de ses connaissances pédagogiques et de son assi­
duité au travail, rend de grands services dans 
mon département. 

Cet excellent témoignage, vous l'aviez mérité, 
cher M. Miller, après quelques mois de séjour au 
département de l'Instruction publique. 

Et, depuis 1887, trente-quatre longues années 
se sont écoulées, années laborieuses pour vous, M. 
le Chevalier, mais combien fructueuses pour la 
cause de l'Instruction publique. Règlements et 
lois scolaires, programmes d'études, inspection 
des écoles, vous avez collaboré d'une façon active 
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à l'amélioration de ces éléments vitaux de notre 
système scolaire. » 

Nous ajouterons que M. Miller a été un des pa­
roissiens de la première heure du Saint Cœur de 
Marie. Il savait par métier, la nécessité de l'obéis­
sance ; il ne songea pas un instant à biaiser avec 
le devoir. Nous lui offrons de grand cœur l'hom­
mage de notre respectueuse admiration, et nous 
lui souhaitons d'être longtemps le Doyen des Maî­
t r e s d'Ecoles, comme Chevreul à cent ans se di­
sai t le Doyen des Etudiants français. 

HONORES PAR L'UNIVERSITE 

Aux fêtes qui se sont déroulées à McGill, Mont­
réal, à l'occasion du centenaire de sa fondation, 
deux de nos éminents paroissiens, M. le Premier-
Ministre l'Hon. L.-A. Taschereau et Sir G-eo. Gar-
neau ont reçu le titre de Docteurs de cette Uni­
versité. L'Hon. L.-A. Taschereau est un de nos 
avocats les plus distingués et sa science du droit 
est hautement appréciée de ses collègues du Cabi­
net Provincial. Son nouveau titre de Docteur en 
droit n'est qu'une reconnaissance de son mérite. 

•Sir Geo. Garneau est un fervent des études 
scientifiques. Il s'est constitué un laboratoire pri­
vé où il se délasse dans les manipulations chimi­
ques, des soucis de la gestion de ses affaires com­
merciales. Le Canada français sera fier de son 
nouveau Docteur es-sciences. 
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HOMMAGE POSTHUME A M. J.-B. MOBISSETTE 

L'Ecole Morissette est l'école paroissiale de 
nos garçons. 

La bénédiction solennelle en a été faite, le Di­
manche 8 avril, 1923, à 31i. de l'après-midi. 

La cérémonie se déroule, en partie, dans la salle 
des fêtes située au troisième étage. Autour du 
Père Curé, nous remarquons Mgr Eouleau, Prin­
cipal de l'Ecole Normale des garçons, l'Hon. Cyr. 
F . Delâge, Surintendant de l'Instruction Publi­
que, l'Hon. J.-E. Caron, ministre de l'Agricul­
ture, l'Hon. Juge P.-A. Choquette, Monsieur J.-N. 
Miller, secrétaire du comité français de l'Instruc­
tion publique, Monsieur J . Picard, Président de la 
Commission Scolaire, Monsieur M. Madden, dé­
puté, le Rév. Père Curé de St Charles de Linioi-
lou, Madame J.-B. Morissette et ses fils les abbés 
Eugène et Alexandre Morissette, tous les Pères 
du Presbytère du Saint Cœur de Marie et un nom­
bre considérable de paroissiens. 

La bénédiction est donnée par Monseigneur 
Rouleau, et lorsque le vénéré prélat a parcouru 
toutes les salles, en les aspergeant d'eau bénite, 
le chœur des élèves exécute un chant à la louange 
de l'école. Sur l'invitation du Père Curé, Mgr 
Rouleau dit un mot de M. J.-B. Morissette son 
ancien élève à l'Ecole Normale, et son ami de 
tous les jours. Cet éloge de l'amitié, chaleureux 
et discret, est écouté avec une attention émue et 
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fait revivre le zèle et la bonne grâce du cher dé­
funt. 

Monsieur J. Picard nous parle du travail mené 
à bonne fin par son prédécesseur. Il ne lui reste à 
lui, qu'à donner à l'œuvre son couronnement et à 
céder la direction à d'autres mains. Nous espé­
rons bien que M. Picard ne se hâtera pas d'exécu­
ter la dernière partie do son programme. 

LMIon. Cyr.-F. Dolâge nous dit que le Gouver­
nement Provincial est étroitement uni à l'Eglise, 
et qu'il est heureux de se joindre aux prières 
qu'Elle fait pour la prospérité des écoles. Il se 
félicite de la paix dont nous jouissons et que ne 
partagent pas toujours les provinces voisines. Il 
rend hommage au zèle et à l'intelligence des Frè­
res de l'Instruction Chrétienne et demande aux 
enfants de répondre à leur dévouement par leur 
travail et leur reconnaissance. M. J.-B. Moris-
sette a sa large part dans les progrès accomplis 
dans le domaine scolaire, et l'IIon. C. Delâge prie 
Madame Morissette et ses enfants d'agréer l'hom­
mage respectueux de son souvenir et de sa grati­
tude. 

Le Père Curé nous devait de nous raconter l'his­
toire de notre école paroissiale. En voici le ré­
sumé : 

Un jour qu'avant l'ouverture de la paroisse du 
Saint Cœur do Marie, le Père Dagnaud, alors Mis­
sionnaire à Lévis, venait visiter son futur champ 
d'apostolat, il rencontra dans le tramway M. J.-B. 
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Morissette, qui savait sa nomination à la future 
paroisse, lui dit, mi-sérieux, mi-souriant: «J 'es ­
père bien que vous n'allez pas nous demander 
d'école de garçons pour le Saint Cœur de Marie. » 
Le Père prit ces paroles pour une invitation ou 
une provocation. Aussi à peine installé, il de­
mande à M. Morissette devenu un de ses syndics 
de songer à loger nos garçons dans la paroisse. 
Si un .président n'est pas tout le conseil, il en est 
tout de môme un gros .morceau. 

M. Morissette lit part à ses collègues de la de­
mande de son curé et travailla sous main à la 
réaliser. 

En paroissien éclairé, il admettait qu'il ne se­
rait pas raisonnable de soustraire les enfants à la 
direction de leur curé. L a paroisse est une fa­
mille, et il appartient au prêtre qui en est le père 
de connaître ses membres, de les instruire, de les 
aider dans la pratique de la vie chrétienne et de 
les préparer à la mort. On ne gagne rien à se 
soustraire à l'ordre de choses voulu par Dieu, et 
promulgué par ceux qui le représentent près de 
nous. 

Tout près de l'école des filles se dissimulait der­
rière quelques arbres une maison basse et étroite 
qui avait servi autrefois de maison d'école aux 
Sœurs du Bon Pasteur. Les choses comme les 
hommes reviennent toujours à leurs premières 
amours. Sans bruit, presqu'en cachette, nos gar­
çons se réfugièrent dans les salles de la vieille 



école, et très courageusement, les Frères de l'Ins­
truction chrétienne consentirent à loger chez leurs 
confrères de Manrèse, presqu'au bout du monde, 
et à venir deux fois le jour, la serviette sous le 
bras, donner leurs leçons. Le beau temps que 
celui-là! Tout le monde, maîtres et élèves, arrivait 
les matins d'hiver, le visage piqué par le froid, et 
s'entassait pour la journée dans des salles où les 
règles de l'hygiène étaient aussi à l'étroit que les 
occupants. 

Avec le temps, l'enthousiasme fléchit; l'école 
qui avait paru un palais laissait percer ses rides 
et ses crevasses. Comment songer à bâtir, les prix 
de construction, nous disait-on, étaient inaborda­
bles. M. J.-B. Morissette trouva sur son chemin un 
aide inattendu. M. Charles Delagrave, qui dès le 
début nous avait aidés de son intelligence des 
affaires, offrit une propriété attenante à la vieille 
école. L'achat fut conclu; après quelques mois, 
les murs de l'école actuelle sortaient de terre, et 
l'année suivante l'édifice était prêt à recevoir les 
enfants. 

Sans refuser à ses collègues la part qui leur re­
vient, c'est bien au dévouement de M. J.-B. Moris­
sette que nous devons l'école qui désormais por­
tera son nom. 

Le Père Curé assure Madame J.-B. Morissette 
et les siens de la reconnaissance des paroissiens 
du Saint Cœur de Marie, et .paya aux Frères de 
l'Instruction chrétienne un hommage de gratitude 
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personnelle. Les souvenirs de son enfance sont in­
timement liés à leur souvenir, et la pensée du cher 
Frère Matliias son premier maître, l'a suivi dans 
la vie comme une ombre protectrice et bienfai­
sante. 

Mgr Rouleau reçoit une couronne de fleurs qu'il 
dépose au bas du portrait de M. J.-B. Morissette. 
L'assistance applaudit discrètement et nos en­
fants entonnent un hymne tout vibrant de patrio­
tisme. 

A la suite de la cérémonie, le public visite les 
classes et admire sans réserve la belle proportion 
des fenêtres qui y déversent la lumière, le fini des 
meubles et l'étendue des tableaux noirs qui recou­
vrent une partie des murailles. Tout y invite à 
l 'ordre et au travail. Nos enfants, nous l'espé­
rons, comprendront la leçon de leur école. 

NOS MABGUILLIERS 

Jusqu'en 1925, nous étions en tutelle, tutelle 
bien douce et bien large que nous supportions de 
bonne grâce; mais malgré tout nous aspirions à 
sortir de l'enfance et à jouir des privilèges et de 
la liberté de la virilité. 

Son Eminence nous écrivit qu'il était temps de 
posséder une organisation capable de prendre sur 
elle toutes les resposabilités de la vie paroissiale 
matérielle, et il nous demanda de convoquer tous 
les paroissiens tenant « eu et lieu «, pour l'élec-
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tion de sept marguilliers dont les trois premiers 
seraient des marguilliers de l'œuvre et les quatre 
autres seraient considérés comme anciens mar­
guilliers. L'élection s'est faite le dimanche des 
Rameaux, après la grand'messe, à l 'Ecole Moris-
sette. Elle a réalisé au plus haut point le désir 
exprimé dans notre devise paroissiale « Qu'ils 
soient un». Le Père Curé, Président d'office de 
l'assemblée, propose M. Léon desEivières comme 
secrétaire, lit la lettre de son Eminence, récite une 
prière et remercie Messieurs les syndics qui l'ont 
assiste depuis l'origine, de leurs conseils et de 
leurs encouragements. L'honorable M. Ernest 
Roy se lève et secondé par M. Genest propose 
MM. P.-T. Legaré, C. A. Langlois et Sir Georges 
Garnoan comme Marguilliers du Banc. D'una­
nimes applaudissements ratifient la proposition. 
M. Dugal, secondé par M. Morin, propose MM. le 
lieutenant-colonel Chabot, J.-N. Miller et J .-A. 
Chiquette et 0 . Bédard comme anciens marguil­
liers. Même ratification par applaudissements. 
Quelqu'un regarde l'horloge et fait remarquer 
que l'élection a duré dix minutes. 

Des élections complémentaires faites par le 
corps des marguilliers pour compléter le nombre 
légal de ses membres lui ont adjoint l'honorable 
L.-A. Tasehercau, Premier Ministre de la Pro­
vince et M. L. lîuot, assistant-gérant de la maison 
Paquet. 
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SOIXANTE ANS DE VIE COMMERCIALE 

Monsieur François Delisle, de la rue Scott, est 
-sûrement le doyen des épiciers de Québec, et il 
mérite bien que nous le classions parmi ceux de 
nos paroissiens dont le souvenir doit demeurer 
parmi nous. Ses enfants le lui ont dit, le diman­
che 15 avril 1923, dans la soirée familiale qu'ils 
lui ont donnée, et ses petits enfants, dans des com­
pliments bien à point l'ont félicité de sa belle et 
fructueuse carrière. Monsieur Delisle a 81 ans 
sonnés, et il y a soixante ans qu'il dirige dans la 
rue Scott son commerce d'épicerie. Il a rappelé 
que ses débuts avaient été modestes, et qu'il avait 
vraiment gravi à pas comptés la montée très rude 
de la vie. 

Plus d'une fois le découragement avait frappé 
à sa porte; il l 'avait éconduit, sans prêter l'oreille 
à son glas de mort. Sa récompense, il la trouve 
surtout dans Ja couronne d 'enfants et de petits 
enfants qui l 'entouraient en ce moment. Il se féli­
cite de voir aujourd'hui le commerce entre les 
mains de son fils François, et il espère que le petit 
François, troisième du nom succédera plus tard à 
son père. 

Eemarquons bien que Monsieur François De­
lisle en cédant la direction, n 'a point abandonné le 
magasin. Sa qualité d'octogénaire lui donne le 
droit de se lever le premier, et c'est lui qui ouvre, 
le matin, les portes. Les clients le voient toujours 
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au comptoir comme autrefois et si les âoitgs trem­
blent légèrement en empaquetant les objets, l'œil 
est resté clair, l'ouïe fine et le sourire aussi franc 
qu'à vingt ans. 

Le Père Curé a paru un moment, à la soirée, 
pour donner à son vénéré paroissien un témoi­
gnage de considération. Avant de se retirer, il a 
livré aux enfants le secret de la longévité et du 
succès de leur père. Après Dieu, notre vénéré ju­
bilaire doit sa santé à la régularité et à la sobriété 
de sa vie ; il doit son succès à son honnêteté et à la 
constance de son travail. 

Le lendemain matin, Monsieur François Delisle 
entouré de sa famille et de ses enfants assistait 
avec Madame "Delisle à une messe d'action de 
grâces chantée par le Père Curé. La statue de la 
Ste Vierge bénite la veille au soir, était à deux pas 
du jubilaire, dans une auréole de lumière et de 
fleurs. Qu'EHe daigne bénir celui qui s'est sou­
venu, pour le remercier, de l'Auteur de tous les 
dons, et qu'Elle abrite ses derniers jours sous le 
manteau de sa maternelle protection. 

II.—Visiteurs illustres. 

Les premiers visiteurs étrangers, dans notre 
église, furent Messieurs les chanoines Thellier de 
Ponchevile et Coubé, qui nous arrivèrent après 
Pâques, 1921. Au nom de Monsieur de Ponche-
ville, l'église se remplit jusqu'aux portes. Sa ré-
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putation nous était venue de Montréal où il avait 
prêché le Carême. L'auditoire n 'a pas été déçu. 
Monsieur l'abbé Thellier de Poneheville est un 
charmeur. Sa voix très étendue s'adapte à mer­
veille à une phrase toujours harmonieuse et tou­
jours impeccablement correcte. Une fois sous le 
charme de sa parole vous y restez jusqu'à la fin, 
étonné de la voir si tôt se taire. 

Monsieur le chanoine Coubé est un torrent qui 
entrave tout ce qui s'oppose à son cours. Le geste 
accentue fortement la parole, et par moment, on 
dirait un marteau multipliant ses coups pour en­
foncer la pensée dans la tête des auditeurs. Nous 
l'avons écouté avec un grand plaisir. 

•Si vous nous revenez, Messieurs les chanoines, 
vous entendrez encore quelques échos de votre 
voix chantée sous les voûtes de notre église. 

LES MAEINS FBANÇAIS 

Vers la fin d'août, le Père Curé recevait un té­
léphone de Monsieur Thomas, Président de la So­
ciété Française de Québec, lui demandant s'il con­
sentirait à recevoir, le dimanche 26, à la messe 
de 9h.y2 les officiers et les marins des deux avisos 
français mouillés dans le fleuve. La proposition 
nous était trop agréable pour n'être pas acceptée 
avec le plus grand plasir. Nous savions aussi que 
nos gens seraient heureux de s'unir à nous pour 
accueillir et fêter nos hôtes de passage. Au jour et 
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à l'heure dite, nos marins étaient reçus à l'église, 
entourés des membres de la colonie française et 
d 'une foule de paroissiens. Les deux comman­
dan t s de la «Ville d'Ys » et du « Regulus »• étaient 
à la tête de leurs hommes. 

Après l'Evangile, le Père Curé, salua ses com­
patriotes de la marine française et leur dit le plai­
s i r qu'il avait à les voir dans son église. «Vous 
avez ce rare bonheur d'être toujours et partout 
su r la terre de France. Votre bateau est une île 
flottante détachée de notre pays, et en le voyant, 
c 'es t toute notre France qui nous apparaît avec 
ses rivages, ses plaines et ses montagnes. Vous 
avez un autre bonheur; celui de conserver par 
métier, les qualités essentielles de notre race : Le 
sens -du devoir, et le sens religieux. Vous êtes tou­
jours sur le pied de guerre, contre les dangers du 
milieu qui vous porte. . . Un oubli, une absence, 
une erreur peuvent vous être fa ta l s . . . le sens du 
devoir s'aiguise dans cette lutte silencieuse menée 
contre des obstacles invisibles, les longues heures 
d e garde la nuit se prêtent à merveille à la ré­
flexion, et la menace du danger tourne assez natu­
rellement la pensée vers Dieu . . . » 

Après la messe, les deux Commandants vinrent 
au presbytère remercier le Père Curé, et on but \ 
la mode française, à la gloire de notre chère ma­
r ine . 
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LE CARDINAL CITAROST, ARCHEVEQUE DE BENNES 

A huit heures du soir, le premier juillet 1926, 
Québec recevait triomphalement leurs Eminenees 
les Cardinaux Dubois, Archevêque de Par is , et 
Charost, Archevêque de Rennes, Messeigneurs de 
la Villerabel, Archevêque de Rouen, Leynaud, Ar­
chevêque d'Alger, G rente, Evoque du Mans, Clmp-
tal, Evêque auxiliaire de Paris , et M. François 
Veuiilot, Président de l'Association des Publicis-
tes Catholiques. Nos illustres visiteurs avaient 
fait le voyage de Montréal à Québec sur le « Sir 
Hugh Allan » mis à leur disposition par le Gou­
vernement. 

Le lendemain matin, nous avions la bonne for­
tune de recevoir le Cardinal Charost, Archevê­
que de notre diocèse d'origine, et l'une des figures 
les plus marquantes de l 'Epicopat français. Ses 
diocésains admirent sa haute culture intellectuelle 
et son dévouement ,et sont fiers de la fermeté cou­
rageuse montrée à Lille, pendant l'occupation al­
lemande. Bien que brisé de fatigue, son Eminence 
céda aux instances du Père Vincent qui alla le 
surprendre dans la soirée, dans les rues avoisi-
nantes de l'Archevêché où il récitait son chapelet. 
Nous étions heureusement au premier vendredi 
du mois, et notre église était pleine à la messe de 
sept heures célébrée par son Eminence. Les en­
fants du Patronage Ste-Geneviève que rien ne dé­
concerte chantèrent de manière à s'imposer à l 'at-
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tention du Cardinal qui nous pria de leur passer 
ses félicitations et ses remerciements. Sur l'invi­
tation du Père Curé, Son Eminence consentit à 
dire un mot après la messe. € e fut une évocation, 
vivante des relations qui unissent par Jacques-
Cartier la Province de Québec au diocèse de Ren­
nes d'où il est parti. La parole du Cardinal est 
chaude comme son cœur, et elle est pleine de belles 
et hautes pensées qui conquirent ses auditeurs. 

Au petit déjeuner qui suivit, et auquel assistait 
M. le chanoine Lamy, secrétaire de son Eminence, 
la conversation s'en allait de Québec à Rennes, 
rapi>elant les chers souvenirs de là-bas et confiant 
à nos visiteurs, pour qu'ils les emportent et les 
conservent, quelques-unes des grandeurs religieu­
ses de notre diocèse d'adoption. Son Eminence 
partait le jour même pour rentrer en France. 

Dans la matinée, nouvelle et aimable surprise: 
Monseigneur l'Archevêque de Rouen vint nous vi­
siter. Il y a plus de quarante ans que nous 
l'avions vu pour la première fois, alors qu'il était 
secrétaire de Mgr de St-Brieuc. Sa Grandeur a 
depuis ce temps multiplié les années et les œuvres, 
et il reste bien droit sous le fardeau de son im­
mense diocèse. Monseigneur a voulu voir notre 
église dans tous ses détails et a paru éprouver un 
vif intérêt, dans sa visite. 

Dans l'après-midi le Séminaire honorait les Pré­
lats français dans sa maison de campagne du Pe­
tit-Cap. J ' a i eu, tout le long du chemin, la vision 
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d'une décoration de Fête-Dieu. Toutes les mai­
sons, de chaque côté de la route, étaient ornées 
d'une multitude d'oriflammes de toutes couleurs, 
de toutes formes et de toutes dimensions. Les fa­
milles étaient là, au grand complet, en habits de 
fête, attendant la bénédiction des Bvêques. Quels 
beaux actes de foi ! Et quelles réflexions ils ont dû 
par moment, éveiller dans l'âme du Cardinal, et 
de ses collègues. La fille a mieux que la mère con­
servé les traditions familiales; la mère y revien-
dra-t-elle un jour? 

La réception au Petit-Cap eut le caractère du 
domaine seigneurial qui accueillait de si nobles 
visiteurs. Elle fut grande, simple et cordiale. Je 
m'aventurai, sous la conduite d'un guide fort ai­
mable, au milieu du bois qui entoure la maison. 
Les sentiers bien tracés vous conduisent à un pa­
villon qui domine la campagne en ce moment d'un 
vert presque printanier, et laisse voir le St-Lau-
rent large comme une mer intérieure. C'est le 
rendez-vous des méditatifs, des poètes et des rê­
veurs ! 

Au retour de notre course, nous prîmes place, 
avec les nombreux prêtres présents, aux tables 
dressées sous le dôme formé par les branches des 
hautes rangées d'arbres qui nous ombrageaient. 

On jasa de tout, comme autrefois, dans les jours 
de sortie du Collège. A la fin, un mot fort bien 
tourné de Monseigneur le Recteur, une réponse 
aimable et spirituelle du Cardinal de Paris, et 
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nous sommes rentrés à Québec par le même che­
min enchanteur. 

Le même soir, le Gouvernement Provincial re­
cevait au Château Frontenac, les Prélats français. 
L'Honorable Narcisse Pérodeau, Lieutenant-Gou­
verneur de la Province, présidait le banquet. Les 
convives étaient avec les hôtes d'honneur que l'on 
fêtait, quelques évêques, plusieurs ministres, des 
membres du clergé et des ordres religieux, et les 
laïcs les plus considérables de Québec. 

Les toasts portés à la fin du dîner ont dépassé 
de beaucoup la mesure ordinaire du genre. 

L'honorable M. David, secrétaire de la Provin­
ce, exprima les pensées et les sentiments de Mon­
sieur le Premier Ministre et de ses collègues du 
ministère. Ses paroles méritent d'être retenues.— 
Ce que vous avez vu, Eminence, dans notre pro-
v i i i u u , <J, ujji t u 4 U U x i n i o i e i i i i e -L 1 i t u i u e x i u u s et itsg'ue, 

nous l'avons conservé et nous vous en faisons 
hommage.. . 

C'est à elle que nous devons notre foi, et vous 
avez constaté qu'elle est vive et profonde; notre 
langue, qui bien qu'un peu rude à cause des luttes 
que nous avons livrées, est comme la votre la lan­
gue claire et harmonieuse; nos coutumes si sem­
blables aux coutumes de nos provinces originai­
res. Voilà nos richesses, et si un jour vous étiez 
dépouillés de ces biens, nous vous donnerions avec 
joie de ceux que vous nous avez légués. 



L'Honorable M. Sauvé se tint à la même hau­
teur de langage. 

—Nous acceptons tout l'héritage que nos pères 
nous ont apporté, mais nous n'entendons pas 
l'amoindrir et l'échanger contre des nouveautés 
qui finiraient par l'anéantir.— 

Monseigneur Eoy a parlé en Recteur d'une Uni­
versité qui a formé l'âme de la Province de Qué­
bec. Elle a fourni les prêtres et l'élite des laïcs 
d'une doctrine sûre, et l'union qui existe aujour­
d'hui entre tous les éléments du pays tiennent à la 
fois à son influence et à l 'esprit chrétien du Gou­
vernement qui le dirige. 

Son Eminence le Cardinal de Paris répond avec 
un grand à propos aux sentiments si noblement 
exprimés. Il dit ses remerciements, sa joie et son 
admiration pour le spectacle qui l'émut si profon­
dément depuis son entrée dans la Province, et 
pour la leçon de fidélité qu'il recueille partout sur 
sa route. La vieille France n'est pas morte là-
bas; elle est plus vivante que jamais, malgré les 
apparences. Nous croyons comme vous, nous 
parlons comme vous, et nous espérons comme 
v o u s . . . 

Les grâces dites, les Prélats se réunissent au 
salon où chacun peut les approcher et sentir com­
bien l'Océan et le temps sont impuissants contre 
les traditions d'une race. 
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MONSEIG-NEUB B A U D B I L L A B T 

La présence de Monseigneur Baudrillart, Rec­
teur de l'Institut catholique de Paris a donné un 
grand éclat à la fête de Jeanne d'Arc, le deuxième 
dimanche de mai 1927. La foule était venue de 
tous les points de la ville, et lorsque les portes 
s'ouvrirent, l'église fut trop petite pour contenir 
les spectateurs. 

Dans le sanctuaire se rangeaient aux côtés de 
Monseigneur Baudrillart, Mgr C. Boy, Recteur de 
l'Université Laval, le Père Boudin, Supérieur des 
Pères du Sacré-Cœur, le Père Lecourtois, Supé­
rieur du Séminaire des Pères Eudistes, le Père 
Tranquille, Supérieur des Assomptionistes. 

Au premier rang des fidèles se trouvaient : son 
Excellence le Lieutenant-Gouverneur de la Pro­
vince, l'Honorable Premier-Ministre, son Hon­
neur le Maire, l'Agent consulaire de France à 
Québec. 

A l'Evangile le Père Curé dit un mot à son hôte 
d'honneur. «Permettez-moi, Monseigneur de pré­
senter à votre grandeur l'élite de notre société de 
Québec. Elle est venue attirée par votre renom­
mée et par l'attrait de notre société française. 
Depuis dix jours, Monseigneur, vous parlez des 
gloires de notre pays. Ne craignez-vous pas qu'on 
s'étonne que vous teniez dans l'ombre ses défail­
lances. Et pourtant, c'est encore de nos gran­
deurs que je vous invite à nous parler. Je sais 



bien que le visage de notre France porte des rides, 
mais comme celles de nos aïeules, elles disparais­
sent dans les rayons de sa gloire et de ses bien­
faits. Monseigneur, parlez-nous de Ste Jeanne 
d'Arc. » 

Sa Grandeur Monseigneur Baudrillart apparut 
dans la chaire, et, après s'être recueilli, cita cette 
parole de Saint Jacques, qui surprit les assis­
tants. «La religion pure et sans tache, c'est de 
visiter les pauvres, les veuves, les orphelins dans 
leur tristesse, c'est aussi de se garder pur de 
toutes les souillures du siècle. » 

«Le 25 mars 1429, c'est-à-dire quelques jours 
après celui où Jeanne d'Arc avait été reçue par 
Charles VII, au château de Chinon, sa mère, Isa­
belle Romée, priait avec ferveur devant la Vierge 
de Notre-Dame du Puy, la Vierge cle miséricorde, 
la mère cle tous les enfants de Dieu. En effet, cette 
année-là était celle du grand jubilé qui attire en­
core des foules immenses dans la ville du Puy 
chaque fois que coïncident le Vendredi Saint et la 
fête de l'Annonciation. Isabelle Romée évoquait 
la Vierge et Mère de Miséricorde dans cette église 
dédiée à la Mère de Dieu. Qu'il est beau le tableau 
qu'elle regardait. La reine du Ciel très grande, 
tient dans ses bras l 'Enfant-Jésus. Elle est vêtue 
d'un ample manteau dont les pans sont tenus 
écartés par deux religieuses. Sous chaque pan de 
son manteau il y a tous les représentants de 
l'Eglise militante. Ah ! mes frères, le passage de 



— 218 — 

l'Apôtre, et cette image de la Mère de Miséri­
corde, et cette date du 25 mars 1429 où prie la 
mère de Jeanne d'Arc, tout cela s'est présenté de­
vant mon esprit au moment où ceux qui dirigent 
la Société Française de Bienfaisance sont venus 
me demander de célébrer avec eux la fête de la 
sainte patronne de la F r a n c e . . . 

«Jeanne d'Arc, c'est l'ange de la guerre mais 
c'est aussi celui de la miséricorde, de la vertu de 
miséricorde qu'exerce votre belle 'Société de Bien­
faisance, dont je salue les représentants en même 
temps que je veux remercier les personnages il­
lustres qui assistent à cette cérémonie. » 

Et Monseigneur salua particulièrement le Lieu­
tenant-Gouverneur, le Premier-Minstre, le Maire, 
l'Agent Consulaire de France, etc. «A côté de vos 
Zouaves», dit-il, «j'admire la belle tenue des re­
présentants de cet admirable 22ième Régiment 
dont, croyez-le bien, personne en France n 'a ou­
blié les exploits, exploits payés 'du sang de plu­
sieurs qui sont tombés sur le sol de notre com­
mune patrie. Mon merci, au moment de quitter 
Québec, se trouve sous la protection de sainte 
Jeanne d'Arc, patronne de la France, et j ' a i le 
bonheur de le prononcer dans cette église dirigée 
par des Pères dévoués et saints qui font aimer la 
France. 

«Jeanne d'Arc, ange de la guerre», reprit le 
prédicateur: «le miracle de la pueelle, c'est qu'une 
jeune fille de 17 à 19 ans ait pu se mettre à la tête 
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des armées, sauver une dynastie et sauver un 
pays. C'est là la marque propre de Sainte Jeanne 
d'Arc, c'est là sa merveilleuse originalité. 

« Mais Jeanne a aussi été un ange de la miséri­
corde. Si étrange que le paradoxe puisse paraî­
tre, la première forme de miséricorde qu'elle de­
vait adopter c'était de guerroyer. Il y avait la 
grande pitié du royaume de France. Cette pitié, 
c'était l'invasion étrangère qui fauchait des mil­
liers d'existences humaines, qui envoyait devant 
le tribunal de Dieu des âmes surprises dans leurs 
crimes, car la longue durée de la guerre avait per­
verti les camps et perverti le peuple. La grande 
pitié du Royaume de France, c'étaient les sei­
gneurs luttant contre les seigneurs, deux parle­
ments de France se combattant, c'était l'incerti­
tude de la dynastie de Charles VII, c'était le dé­
sarroi moral et religieux qui s'était introduit dans 
la nation tout entière, c'était l'écho du grand 
schisme d'Occident, c'étaient le luxe et la luxure 
qui se répandaient dans les hautes classes, 
c'étaient les souffrances du peuple, c'était le grand 
nombre de Français obligés de chercher un abri et 
leur nourriture dans les bois comme les bêtes et 
quelques-uns réduits à dire : « Remettons-nous 
entre les mains du diable » . . . 

« Avant tout, Jeanne, ange de la miséricorde, 
devait, comme elle le dit, «bouter l'ennemi hors 
de France » et placer Charles VII sur son trône. 
J e ne vous raconterai pas sa vocation, ses triom-
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ph.es, ses épreuves. Ses triomphes, ce fut l 'entre­
vue de Crinon, ce fut Orléans délivré, ce fut la 
bataille de Patay qui confirmait cette délivrance, 
ce fut Reims et le sacre du roi Charles VI I dans 
la cathédrale de ses ancêtres. Il y eut ensuite le 
revers: prise de Compiègne, bûcher de Rouen. 
Mais les épreuves pouvaient alors venir pour 
Jeanne: le patriotisme français s'était rallumé 
dans les cœurs. 

« Et maintenant, me dira-t-on peut-être, que 
nous' importe le reste* que nous importe que 
Jeanne ait été vertueuse, qu'elle ait eu pitié des 
veuves et des orphelins : ses grandes actions suffi­
sent à sa gloire. Oui, je le sais, on le dit tous les 
jours: «il suffit d'une grande action publique et 
qu'importe que le personnage qui l'a accomplie 
ait eu de la miséricorde et de la pitié pour ses 
frères d'ici-bas!» Ce langage n'est pas chrétien 
aujourd'hui et il ne l'était pas non plus au temps 
de Jeanne d'Arc. Oui, sans doute, Dieu veut que 
l'on honore les grandes missions mais il ne dis­
pense personne des vertus privées. Charlemagne 
avait accompli une œuvre merveilleuse au point 
de vue du catholicisme et à sa mort la voix du 
peuple le canonisa. L'Eglise, elle, ne l'a pas ca­
nonisé parce que, dans sa vie privée, le grand 
empereur n'avait pas pratiqué toutes les vertus 
qui font un saint. « La religion pure et sans tache, 
c'est de visiter les pauvres, les veuves, les orphe­
lins dans leur détresse ». C'est là ce qu'a pratiqué 
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Jeanne d'Arc et c'est ce qui fait qu'au lieu d'être 
une 'héroïne tout simplement elle a été une 
sainte . . . 

« Il faut les qualités universelles pour être 
saint : <un saint ne doit pas briller par un côté seu­
lement mais ses vertus doivent être multiples et 
se soutenir les unes des autres. On est saint qu'à 
cette condition. Un saint doit être universel. S'il 
peut appartenir à un pays et non à un autre, il 
faut qu'il ait un caractère qui l'impose à la véné­
ration de tous les pays, de tous les hommes. Si 
vous voulez un exemple de notre temps, sans vou­
loir devancer le jugement de l 'Eglise, je vous cite­
rai celui du regretté Cardinal Mercier. Regardez-
le, cet homme. A première vue, il vous apparaît 
comme un grand philosophe. Voyez-le sous un 
autre aspect, pendant la guerre: c'est un patriote, 
le modèle des patriotes. Mais si vous voulez qu'il 
soit saint, il faut qu'il ait eu des vertus dans sa 
vie privée. Regardez-le encore et vous le verrez 
se faire l'apôtre des petits marchands forains. 
Pénétrez dans sa vie intime et vous trouverez un 
homme de prière, un homme de charité, de morti­
fication ; il vous apparaîtra alors comme ayant la 
plénitude des vertus que l 'Eglise exige des saints. 

« Il fallait aussi des vertus privées à Jeanne 
d 'Are pour être sainte. Mais vous allez m'objec­
ter encore: Alors, vous voulez la fondre dans la 
communauté des saints; vous ne voulez pas qu'elle 
soit française. Je vous réponds qu'elle a été fran-
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çaise dans la forme de sa piété, dans l'exercice de 
ses vertus. Que si vous me demandez encore: Des 
vertus françaises, une forme de piété française, 
est-ce là de la religion? Oui, mes frères, c'est de 
la religion. Il y a une forme de piété pour toutes 
les nations. On peut avoir la forme de piété de sa 
nation et cependant avoir les vertus universelles. 
Jeanne d'Arc a -eu les caractéristiques de la piété 
et de la sainteté française. Lors de sa canonisa­
tion quelqu'un a pu dire que c'était nous-mêmes 
que nous voulions célébrer en elle. Nous avons dû 
répondre alors que tous les François étaient bien 
éloignés de la vertu de Jeanne, mais que la Pu-
celle avait sa façon bien française de pratiquer la 
vertu. « La forme de piété française existe. Nous 
avons eu, par exemple, de très grands mystiques 
mais qui ont eu d'abord le souci d'aider leurs 
frères. Un parallèle entre Saint Vincent de Paul 
et Sainte Jeanne d'Arc ne serait pas si difficile à 
établir. Ozanam, de même, n 'a pas seulement pra­
tiqué la charité mais il a été le frère des pauvres. 

«Tout cela n'empêche pas notre Sainte d'être 
unverselle. Aujourd'hui, nos frères les Anglais, 
qu'elle a combattus, reconnaissent volontiers sa 
sainteté. C'est aussi un des leurs, assistant au 
supplice, qui le premier s'écria avec angoisse : 
« Nous avons brûlé une sainte ». Si Jeanne n'avait 
été qu'une héroïne, les Anglais pourraient l'ad­
mirer comme les peuples vaincus ont admiré Na-
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poléon, mais il n 'y aurait pas eu autour d'elle 
cette universalité d'amour et de vénération»-. 

Monseigneur Baudrillart, dans la seconde par­
tie de son sermon rappela les vertus de Jeanne 
d'Arc, s'appliquant à montrer en la Pucelle un 
ange de miséricorde, soit à Domrémy, soit sur les 
champs de bataille. Puis il conclut dans son ma­
gnifique panégyrique de la patronne de la France. 
« 0 Sainte Jeanne d'Arc, continuez parmi nous 
votre œuvre de miséricorde. La guerre a laissé en 
France et dans le monde entier de cruelles traces. 
Il y a des classes qui aspirent à la révolution so­
ciale et ne veulent pas entendre les paroles de 
paix. Sainte Jeanne, soyez encore pour elles 
l'ange de la miséricorde. Unissez-nous, frères de 
France et frères du Canada, dans un ardent ca­
tholicisme. Donnez-nous de guérir les plaies de la 
société à force de miséricorde et de charité, ô 
Sainte Jeanne d'Arc qui avez combattu par l'épée 
et guéri les plaies faites par l'épée ». 

Mgr Baudrillart orateur plein de jeunesse est 
un causeur dont les souvenirs intéressent vive­
ment ceux qui ont l'avantage de l'entendre. Les 
Pères Eudistes qui l'ont reçu ce jour-là à leur 
table ont été émerveillés du charme de sa conver­
sation. 

Que sa Grandeur revienne encore nous parler 
de la douce France. 



CHAPITRE VII 

NOS GRANDES JOURNEES 

1.—Sacre de Sa Grandeur Monseigneur Marie 
Leventoux. 

Mgr Leventoux est né en 1868 à Trélivan, en 
Bretagne.. L'histoire de son enfance est celle de 
la plupart de nos prêtres bretons. Le milieu fa­
milial tout imprégné de foi tourne l'âme vers le 
monde surnaturel et lui montre le sacerdoce dans 
une auréole si pure et si belle, qu'il éveille en elle 
un désir très vif de l'atteindre. Le désir se fait 
jour dans les confidences provoquées par le con­
fesseur de l'enfant, et lorsque les qualités mo­
rales couronnées par les premiers succès scolai­
res laissent entrevoir une vocation durable, le 
prêtre se charge de lui préparer les voies et d'en 
faciliter le développement. 

Marie Leventoux se signala à l 'attention du 
Recteur de la paroisse par la qualité qui, en grau-
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dissant, sera la qualité maîtresse de sa vie : l'é­
quilibre de ses jeunes facultés. L'imagination ne 
déborde pas sur l'intelligence, et la volonté sait 
s'affirmer sans secousse et sans passion. Un di­
recteur avisé a vite fait de le remarquer. Les Pè­
res Eudistes avaient alors à Plancoêt, à quelques 
lieues du bourg habité par la famille de Marie, un 
Juniorat qui leur préparait les recrues. L'enfant 
y fut placé par ses parents. C'est la vie d'étude et 
de discipline qui commence et qui va se continuer 
après quelques années au Collège de Bedon, au 
diocèse de Bennes. 

Le tempérament de Marie se prête sans grand 
effort au cours tranquille de cette vie claustrale. 
Le stimulant des études classiques suffit à main­
tenir sa bonne volonté, et le rang honorable qu'il 
occupe parmi ses camarades récompense suffi­
samment ses efforts. 

Au noviciat qu'il fit à Kerlois, dans le Morbi­
han, et au Scolastieat qui se passa à la Boche du 
Theil, dans l'Ille-et-Vilaine, Marie Leventoux res­
ta lui-même. Ses qualités se développèrent dans 
l'harmonie qui les unissait et, le 11 juin 1892, le 
Sacerdoce vint combler les vœux de l'enfant de 
Trélivan. 

La vie active allait succéder à la vie silencieuse 
et paisible du Séminaire. Le P. Leventoux, com­
me la plupart de ses jeunes confrères, débuta par 
la Surveillance ; métier qui exige de l'attention, 
de la fermeté, et la possession de soi. Le jeune 
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maître était qualifié pour le remplir à souhait. Les 
espiègles des Collèges de Bedon et de Versailles 
étaient désarmés par le sang froid du Père, son 
attention était rarement surprise, et sa fermeté 
appliquait à point et à temps la correction néces­
saire. Les expulsions violentes des Religieux en 
1903 amenèrent le P. Leventoux au Canada. Après 
un an de professorat à Chiooutimi où son souve­
nir est resté si vivant, le Père passa un an à la 
tête du Juniorat de Church-Point, en Nouvelle-
Ecosse, et fut nommé ensuite successivement à la 
rivière Pentecôte et à l'île d'Antièosti ; C'est de 
ce dernier poste, qu'il a occupé pendant dix ans, 
que le Saint-Père l'a élevé à la dignité de Vicaire 
Apostolique du Golfe St-Lanrent. Ses confrères 
du Vicariat l'avaient désigné par leurs suffrages 
au choix du Saint-Père, et tous les fidèles de la 
Côte Nord ont applaudi à sa nomination. 

Voici les armes que s'est choisies Mgr Leven­
toux : Sur fond rouge sont placés les Cœurs de 
Jésus et de Marie, à demi encadrés de rameaux 
d'érables. Ces cœurs rappellent que le nouveau 
Prélat appartient à la Congrégation des Eudistes, 
dont le fondateur, le bienheureux Jean Eudes est 
l'auteur du culte liturgique de ces divins Cœurs 
et le premier apôtre de leur dévotion. 

Les branches d'érable symbolisent le Canada, 
la seconde patrie du nouvel évêque. 

Le tout est surmonté d'une bande semée d'her­
mines qui rappellent la fidèle et sainte Bretagne 
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où est né Mgr Leventoux. Sa devise Spes in 
quibus, exprime l'espoir et la confiance que l'in­
trépide Vicaire Apostolique a mis dans les Sacrés 
Cœurs, protecteurs de sa Congrégation. 

La lecture héraldique de ces armoiries est la 
suivante : De gueules à deux cœurs d'or, l'un de 
dextre surmowté d'une croix, et l'autre de senes-
tre surmonté d'une flamme accompagnés de deux 
rinceaux de feuilles d'érable, du même, au chef 
d'argent chargé de cinq mouchetures d'hermine 
rangées en fasce. 

Le Vicariat Apostolique de S. G. Mgr M. J . Le­
ventoux est entièrement formé de l'ancienne Pré­
fecture Apostolique du Golfe Saint-Laurent. 

Un décret de la S. Congrégation de la Propa­
gande en date du 13 juillet 1903, confia cette mis­
sion aux Pères Eudistes. Le 1er septembre de la 
même année, 16 Pères prenaient possession des 
différentes dessertes ayant à leur tête le R. P. 
G. Blanche, qui sous le titre de Préfet Apostoli­
que, succédait à Mgr Labrecque comme adminis­
trateur de ce territoire. 

En 1905, la Préfecture était érigée en Vicariat 
Apostolique avec Mgr Blanche comme premier 
Vicaire Apostolique du Golfe Saint-Laurent. Mgr 
Blanche mourut .en Franee le 28 juillet 1916 et 
fut remplacé en 1917 par S. G. Mgr P. Chiasson, 
Eudiste. 

Transféré sur le siège de Chatham, N. B., Mon-
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s e i g n e u r Chiasson a eu Monseigneur Leventoux 
poux- successeur. 

VA C O N S E C R A T I O N E P I S G O P A L . E 

IJC 11 juin 1922, à 9 heures, Son Eminen.ce le 
C a r d i n a l étai t entourée, dans la salle paroissiale 
d u Sa in t Cœur de Marie, des Evêques, des préla ts 
e t d e s prê t res venus pour la cérémonie d u sacre 
d e M g r Leventoux. La procession devai t se ren­
d r e à l 'église p a r la rue Scot t et la Grande-Allée. 
L a t empéra tu r e ne l 'a pas permis . L a pluie tom­
b a i t à torrent et l 'espérance entretenue j u s q u ' a u 
d e r n i e r moment dut céder devant la nécessité. 
I j ' e n i r é e à l 'église se fit pa r la sacristie et la large 
a i l é o qui précède le sanctuaire. 

A la suite des enfants do chœur marcha ien t les 
soo las t iques des Pères Missionnaires du Sacré-
C œ u r , les confrères de l 'évêque élu : les P è r e s Nio 
e t Le Bellégo, aumôniers du Bon-Pas teur ; Vin­
c e n t et Quélo, vicaires au Sa in t Cœur de Marie , 
G a u t i e r et Le Doré, Missionnaires, Les Pères 
E u d i s t e s : Lechantoux, du Séminaire de Charles-
b o u r g , Haquin, curé de Chandler , Tressel , Supé­
r i e u r Û U o e m i n a i r e d 'Hal i fax, Veillard, Supér ieur 
d u Collège de Bathurs t , E . Jauffret , de Ber-
s i m i s , Le Doré de Laval des Eap ides , D r é a n et 
C o u r t o i s , de Chicoutimi, Morin de la Pointe-au-
P è r e , doyen des Eudis tes au Canada, Lebrun, 
P r o v i n c i a l des Eudis tes ; Messieurs les abbés Mo-
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rissette, Gagnon, Boivin, curé de Pointe-à-Pic, 
Laberge, curé de Saint-Jean-Baptiste, Faucher, 
curé de Jacques-Cartier, les Pères : Francœur, 
0. M. I, de Saint-Sauveur, Etienne, capucin, 
Couet, O.P., Boudin, supérieur des Missionnaires 
du Sacré-Cœur, Filion, supérieur des Pères 
Blancs d'Afrique, Calmein, supérieur du Patro­
nage, Jean-Joseph, Provincial des Franciscains, 
Connelly, C. SS. E., recteur de St-Patrice de Qué­
bec, Gildas, trappiste de St-Romuald, Alix, bé­
nédictin de N.-l)ame-du-Lac, Messeigneurs Le-
mieux, P . I)., de Lévis, Hébert, V. G. de Bouctou-
che, Grandbois, de Bégina, représentant de Sa 
Grandeur Mgr Mathieu, Lebeau, chancelier du 
diocèse d'Ottawa, représentant l'archevêque d'Ot­
tawa, Nos Seigneurs Gauthier, administrateur 
de l'archidioeèse de Montréal, Léonard, évêque de 
Bimouski, Latulippe, évêque d'Hailebury, Le­
blanc, évêque de Saint-Jean, N.-B., Forbes, évê­
que de Joliette, Brunault, évêque de Nicolet, le 
père Bobin, eudiste, curé de la Pointe-aux-Esqui-
maux et pro-vicaire du Golfe Saint-Laurent, et le 
Père Le Strat, eudiste de la Rivière Saint-Jean, 
chapelains des évêques assistants. 

Monseigneur C.-N. Gariépy, recteur de l'Uni­
versité Laval, prêtre-assistant, Monseigneur 
Bouffard, curé de St-Malo, et Monseigneur Arse-
nault, de l'archevêché, diacres-assistants. Nos Sei­
gneurs Labreoque, évêque de Chicoutimi et P.-A. 
Chiasson, évêque de Chatham assistants de Mgr 
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Leventoux, Sa Grandeur Mgr Leventoux, Son 
Eminence le Cardinal Bégin. 

Lorsque les membres du cortège ont pris leurs 
places dans le sanctuaire, le Cardinal Consécra-
teur est assis au bas de l'autel, le visage tourné 
vers le peuple, l'êvêque-élu est debout devant son 
Eminence, entre les deux évêques assistants. Mgr 
Labrecque, se tournant alors vers le Cardinal lui 
dit : Bévérendissime Père, notre Sainte Mère l'E­
glise Catholique demande que vous éleviez le prê­
tre présent devant vous à la charge de l'Episco-
pat.—Avez-vous un mandat apostolique ?—Nous 
l'avons.—«Qu'on le l i se . . . .»• 

La lecture est faite par M. l'abbé E. Martel, 
Maître des Cérémonies. 

Deo (îraiias, dit le Cardinal Conséerateur, 
quand eile est achevée, et les cérémonies du sacre 
se déroulent avec une pompe qui captive jusqu'à 
la fin l'attention des assistants. 

Après la lecture du prône, le Père Curé remer­
cie en quelques mots Son Eminence. 

—,—J 
e ne pourrai jamais vous dire, Eminence, 

combien sont profonds les sentiments de recon­
naissance que nous inspirent les témoignages 
multipliés de votre bonté à l'égard de notre jeune 
paroisse. La cérémonie d'aujourd'hui aurait de­
mandé la somptuosité de votre illustre Basilique 
pour se déployer dans tout son éclat. Vous avez 
daigné choisir notre église, pour donner à notre 
Congrégation une nouvelle marque de bienveillan-
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ce, et aussi, sans doute, pour nous rappeler que le 
Vicariat du Golfe Saint-Laurent n'est pas étran­
ger à notre présence dans cette paroisse. 

La bonté, Eminence, s'échappe tout natuelle-
ment de votre âme, comme vous avez vu, sur nos 
landes bretonnes, une fleur aux couleurs épisco-
pales sortir sans effort de la tige qui la nourrit. 

Nous sommes honorés et heureux, Messeigneurs, 
de la couronne de gloire que vous formez autour 
de son Eminence. C'est tout l'épiscopat Cana­
dien, dans ce qu'il a de plus noble, de plus ver­
tueux et de plus aimable que nous saluons en ce 
moment, en vos personnes. Vos Grandeurs nous 
permettront de les prier d'agréer l'hommage de 
notre respectueuse gratitude. 

Nos remerciements embrassent tous les prélats 
dont la présence est comme une vision de la Cour 
Bomaine, tous ces prêtres, tous ces religieux dont 
la sympathie nous est toujours si précieuse, tous 
nos amis du dehors qui sont de toutes nos fêtes, 
parce qu'ils sont un peu de notre famille. 

C 'est à vous, cher confrère et désormais Vénéré 
Seigneur, mon élève aujourd'hui le plus glorieux, 
que nous devons la fête de cette consécration. Nous 
ne savions pas, il y a 42 ans, que nous nous retrou­
verions ici, sur cette terre si hospitalière et si fé­
conde de Québec, vous Monseigneur, avec les hon­
neurs d e l'Episcopat, moi, éternel professeur 
chargé de vous dire au nom de tous vos Confrères, 



— 232 — 

combien nous sommes heureux de votre élévation 
e t combien nous nous en félicitons. 

Vous passerez tout à l'heure au milieu des rangs 
d e -mes fidèles pour les bénir. Bénissez le pasteur 
avec le troupeau. Ce sera pour nous un gage 
d 'union plus étroite, de soumission plus absolue 
a u chef vénéré de oe diocèse. 

Monseigneur Léonard, Evêque de Rimouski, 
succède au P. Curé pour le sermon. 

Sa Grandeur prend pour texte ces paroles de 
l 'Evangi le de Saint-Jean : «Simon Joannis dili-
g i s me ? Pasce agnos meos ». 

L a cérémonie de la consécration d'un évêque, 
n o u s dit Monseigneur, nous rappelle la scène qui 
s e déroula un jour sur les bords du lac Tibériade, 
d a n s la troisième apparition de Jésus à ses Apô­
t r e s , scène qui se résume par ces paroles de l'apô­
t r e Saint Jean : Simon, fils de Jean, m'aimes-tu? 
e t l 'apôtre de répondre : «Vous savez bien, Sei­
g n e u r , que je vous aime »-. Jésus reprit alors : 
« P a i s nies agneaux». 

E n considérant toutes choses, on retrouve ici 
l e s mômes personnes, les mêmes protestations 
d ' a m o u r et le môme mystère touchant la trans­
m i s s i o n de l'Autorité divine qui doit régir la 
S a i n t e Eglise. 

Nous voyons, par les yeux de la foi, il est vrai, 
l e F i l s de Dieu. C'est le même Maître qui, autre­
f o i s , voulant conférer la primauté épiscopale à sou 
a p ô t r e Pierre, exige de lui une triple protesta-
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tion d'amour. Sa condition est cependant chan­
gée. Ce n'est plus une victime ; c'est un triom­
phateur de l'enfer, du péché et de la mort. Son 
corps n'est plus assujetti aux faiblesses de notre 
nature humaine. Il a conservé ses cicatrices, il 
est vrai, mais c'est plutôt pour faire ressortir sa 
gloire et la grandeur de son triomphe. 

Le Christ est ici représenté par l'évêque consé-
crateur et les Apôtres le sont par l'évêque élu et 
les autres évoques. Par la bouche de son représen­
tant, le Christ, avant do revêtir le nouvel élu de la 
dignité épiscopale, a exigé de lui une profession 
de foi et une protestation d'amour. Cette scène 
nous montre sur quel principe est établie l'Auto­
rité dans l'Eglise Catholique. Dans l'Eglise il y 
a un pasteur et des brebis. Dieu demande à ce 
nouveau pasteur de lui faire une .protestation d'a­
mour et.il lui pose la même question qu'il faisait 
autrefois au chef des Apôtres : «Simon, fils de 
Jean, m'aimes-tu»- 1 

Dans ces paroles, il ne faut pas seulement voir 
une réhabilitation de l 'apôtre tombé, mais aussi le 
principe et les conditions de sa dignité et de sa 
mission. Tout ce que Dieu a fait pour les hom­
mes, il l 'a fait par amour ; il veut que les charges 
qu'il confie aux chefs ou aux pasteurs de son 
Eglise soient exercées dans les mêmes sentiments. 

Le pasteur doit pourvoir à la vie de son trou­
peau ; il doit l'alimenter et la protéger par les 
moyens que le Sauveur a mis à sa disposition. Il 
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doit aussi veiller à la conservation et à la sécurité 
de son troupeau, ainsi qu'à son bien-être. Il doit 
être le dispensateur des grâces que Dieu met à la 
disposition des fidèles 

La scène commencée sur les bords du lac de Ti-
bériade s'est continuée aujourd'hui en cette 
église. 

Dieu a demandé au nouvel évêque: M'aimes-tu? 
Et le nouvel évêque a répondu « Oui »•, et le Christ 
lui a dit, par la bouche de son représentant : «Pais 
mes brebis». 

Monseigneur s'adressant ensuite au nouvel 
évêque, lui offre les félicitations et les souhaits de 
Pépiscopat canadien dont iil se fait l 'interprète. 
«Vous avez été revêtu de la plénitude du sacerdoce 
par la volonté de Dieu et par le ministère de Son 
Emmence le cardinal Bégin. Vous avez été soute­
nu dans vos premiers pas par Sa Grandeur Mon­
seigneur Labvecque, qui a parcouru autrefois le 
territoire qui vous est maintenant confié, et par 
Sa Grandeur Monseigneur Chiasson, votre frère 
en religion et votre prédécesseur immédiat à la 
tête de votre Vicariat. 

Vous continuerez l'œuvre des évêques du mon­
de catholique et en particulier des évêques du 
Canada. Nous demandons aujourd'hui au Sei­
gneur qu 'il répande sur vous et sur votre épisco-
pat l'abondance des faveurs célestes. Ad multos 
annos ! » 

Son Eminence et Mgr Leventoux, le Consécra-
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teur et l 'Elu vont maintenant continuer et ache­
ver la messe au même autel. L'orgue et les chants 
se taisent, car les prières sont toutes dites à haute 
voix par les deux évêques, et les deux voix n'en 
font qu'une, louant et implorant, du même ryth­
me et avec la même piété, le Sauveur qui, dans le 
silence profond et le recueillement de l'assistance, 
va descendre sur l'autel à leur commun appel. 

Ce fut un moment d'émotion que celui de la 
communion des deux évêques à la même hostie et 
au même calice. Elle scellait, d'un sceau divin, 
une intimité plus grande entre le Consécrateur et 
le Consacré. 

Après la bénédiction, Son Eminence, assis mi­
tre en tête, s'assied face au peuple. Il achève de 
bénir et d'imposer les insignes du nouvel évêque 
agenouillé devant lui et entonne le Te Deum. Pen­
dant que les strophes du cantique d'action de 
grâces résonnent sous les voûtes de l'église, les 
cloches sonnent à toute volée et annoncent à la 
ville qu'un nouvel Evêque vient d'être donné à 
l 'Eglise Catholique. 

A ce moment Mgr Leventoux, accompagné des 
deux évêques assistants, fait le tour de l'église, 
en bénissant les fidèles, première bénédiction épis-
copaïe qui, plus que toute autre, porte avec elle 
des grâces de salut. 

L'hymne terminée, le Cardinal Consécrateur 
fait une prière pour le Consacré ; et celui-ci, mitre 
en tête et crosse en main, se tourne vers le peu-
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pie qu'il bénit de nouveau avec les paroles de la 
bénédiction solennelle. 

La cérémonie se termine par les vœux de longue 
vie que le jeune consacré fait au Vénérable Cardi­
nal Consécrateur. Par trois fois, le nouvel Evê-
que fait la génuflexion vers le Cardinal et lui 
chante l'«ad multos annos». Sa voix s'élève à 
chaque fois, pour témoigner de l 'ardeur de sa 
prière. Le vénéré Cardinal entend ces vœux épis-
copanx pour la douzième fois, et tout nous permet 
d'espérer que nous les entendrons encore. La cé­
rémonie du sacre est terminée. 

Nous devons bien un mot au Maître des Céré­
monies, M. l'abbé E. Martel, do l'Archevêché, et 
aux Séminaristes qui l'ont assisté. Tout s'est 
passé avec un ordre, une précision et un ensemble 
admirable. Pa s d'hésitation, pas d'arrêt, pas de 
faux mouvements ; la préparation n'avait rien né­
gligé, et la prévoyance avait pourvu à tout. Nos 
remerciements au cher maître des cérémonies et à 
ses fidèles interprètes. 

La chorale du Saint Coeur de Marie aidée de la 
maîtrise de l'école de nos Frères, a chanté la mes­
se de l'abbé C. Boyer ; messe d'un caractère reli­
gieux si marqué. Soutenue par l'accompagnement 
toujours .si ferme de M. G. Chouinard, aidée par la 
direction si précise de M. G.-A. Dussault, la cho­
rale a très bien rendu le chant de la messe. 

Le dîner qui a suivi la cérémonie religieuse a 
réuni avec quelques laïcs tous les évêques et les 
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prê t res présents au Sacre. I l fut donné dans la 
salle paroissiale du Saint Cœur de Marie que les 
membres de notre chorale ava ient ornée d 'or i ­
flammes. S u r la scène à fond de forêts le B . Pè re 
Eudes présidait la réunion au (milieu d ' un massif 
de palmiers . 

T rè s gracieusement, des j eunes filles de la pa­
roisse nous prê ta ien t leur concours pour le service 
des tables. M. Dugal , de la r u e Claire-Fontaine, 
qui ne sait rien refuser, les di r igeai t . M. Gauthier 
ava i t p réparé le menu. A la fin du repas , le R. P . 
Lebrun , Provincial des Eud i s t e s , qui prés idai t , se 
leva pour remerc ier nos Se igneurs les Evoques 
et d i re à Mgr Leventoux combien la Province 
étai t heureuse de son élévation et quel intérêt il 
po r t a i t à son Vicar ia t . I l sa lua le p remier p rê t re 
que la Côte Nord vient de nous donner, le P . La-
br ie , de Grodbout. 

M g r Leventoux se lève et remercie de toute son 
âme ceux qui l ' entourent et d ' abord ses remercie­
ments vont au bon Dieu. 

« E n c o r e sous l ' impression des augustes céré­
monies de ce mat in , auxquelles Sa haute et bien­
veil lante Assis tance ajoutai t u n si g rand éclat ex­
tér ieur , j e sens le besoin t o u t d 'abord de faire 
mon te r vers Dieu, selon la pensée du bienheureux 
fonda teur de no t re Congrégat ion, mes sentiments 
d 'ac t ions de grâces pour ses dons v ra iment iné­
na r rab les . 
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Aussi bien, il est des circonstances providentiel­
les où le cœur ne peut empêcher l'élan de sa grati­
tude. Il y a juste trente ans, le 11 juin 1892 que 
jeune lévite, j 'avais l'insigne bonheur de recevoir 
l'ordination qui me faisait prêtre pour l'éternité, 
et, aujourd'hui, c'est la plénitude de ce sacerdoce 
que j ' a i reçue tout à l'heure des mains du si véné­
ré cardinal Bégin. 

Après Dieu, mes actions de grâce s'adressent 
donc naturellement à Son Eminence 
à Nos seigneurs les Evêques aux auto­
rités civiles à mes confrères qui m'ont 
témoigné un attachement si touchant » 

Le soir à 7y2 hrs, Mgr Leventoux nous donna 
les prémices de son ministère, en chantant les Vê­
pres pontificales. Le jeudi suivant, Sa Grandeur 
célébrait la messe de la 1ère communion solen­
nelle de nos enfants et l'après-midi administrait 
le Sacrement de Confirmation. Désormais le Saint 
Cœur de Marie est uni au Vicariat Apostolique du 
Golfe Saint-Laurent par des liens de parenté que 
l'avenir ne pourra que rendre plus étroits. 

II.—Triduuin de canonisation de 8. Jean Eudes 

Saint Jean Eudes a été canonisé le 31 mai ; et à 
Rome, dès le lendemain, a commencé le triduum 
célébré en son honneur. Nous avons ouvert le nô­
tre, le jeudi soir 4 juin, à 7 h. 30. Il était annoncé, 
attendu et préparé depuis long-temps ; il le fallait 
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bien pour que la fête répondit aux désirs de nos 
fidèles, et à la reconnaissance des enfants du nou­
veau saint. 

Les murs de notre église, on nous le dit, ont un 
vêtement trop sévère, et la poussière les a déjà 
vieillis. Nous avons voulu les rajeunir. Les mem­
bres de POuvroir paroissial ont multiplié leurs 
réunions de travail ; les directrices ont couru les 
magasins et fourni aux ouvrières un gros ballot 
de drap de brocatelle rouge pourpre, des paquets 
de franges, de galons, de glands et de cordelettes 
en or ; les religieuses du Bon Pasteur et Mission­
naires de Marie ont offert leur talent artistique ; 
il est sorti de toutes -ces bonnes volontés une dé­
coration bien harmonisée avec le style de l'église 
et du plus riche effet.— C'est trop uniforme de 
couleur, nous ,a dit quelqu'une.— Nous le savons 
et nous l'avons voulu. Voudriez-vous voir dans 
notre église toutes les couleurs de l'arc-en-ciel ? 
Nous avons pris le rouge grenat comme cou­
leur fondamentale, et vous l'apercevez dans tou­
tes les tentures si heureusement drapées, entre 
les pilastres, sur les murs du sanctuaire. Les fes­
tons qui courent au bas des grandes fenêtres ont 
une teinte plus claire, et les longues oriflammes 
qui pendent le long des pilastres de la nef piquent 
tout l'ensemble d'un rouge vif qui le fait ressor­
tir. C 'est le soprano de notre ornementation. Au 
fait, la décoration exécutée avec un grand soin et 
un grand souci de l'harmonie par nos dames et 



— 240 — 

nos jeunes filles de l'Ouvroir a été très remarquée 
et universellement admirée par nos visiteurs. 
Nous en sommes heureux pour nos ouvrières de 
charité. Deux rangées de hauts palmiers partent 
des portes d'entrée et vont se rejoindre au fond 
du sanctuaire. 

L'autel de St. Jean Eudes est couvert de fleurs 
et de lumières, et le vitrail de Ste. Jeanne-d'Arc 
qui le domine le colore, au soleil levant, des cou­
leurs étincelantes de l 'armure de la Sainte et de 
son Eoi. Au dehors, en avant de l'église, des ori­
flammes de toute couleur, de toute forme, et de 
toute dimension, flottent au haut des mats, le 
long des cordes tendues du sommet de l'église au 
sol, et jusque sur les galeries de la tour. Des 
cordons d'ampoules électriques partent des pieds 
de la Sainte Vierge qui domine la façade et for­
ment des courbes gracieuses au bas de la grande 
fenêtre qu'ils encadrent. Des sapins plantés à 
profusion amènent pour quelques jours la campa­
gne dans notre voisinage. Douce illusion sur nos 
hauteurs ! A 7 h. 30, le 4, notre église se remplit 
et après la récitation du chapelet, le P . Curé pro­
nonce le premier panégyrique du nouveau Saint. 
«L'amour de Saint Jean Eudes pour la Sainte 
Vierge. » 

« Parmi l'infinie variété des physionomies des 
saints, tout un groupe fixe l'attention par une 
beauté plus douce et plus attachante. C'est le 
groupe des grands amants de la Sainte Vierge. 
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Saint Jean Eudes a sa place au milieu d'eux à 
côté de Saint Jean l'Evangéliste, Saint Jean Da-
mascène, Saint Bernard, Saint Bernardin de 
Sienne, le Bx Grignon de Montfort, Saint Al­
phonse. Son amour s'est manifesté: dans ses pa­
roles, dans ses actes, dans ses œuvres. 

1° Dans ses paroles. Elles feraient sourire ceux 
qui n'ont jamais tenu compagnie à nos saints. Le 
Père Eudes emprunte à la sainte Ecriture et aux 
docteurs de l'église les paroles les plus enflam­
mées, les images les .plus brillantes pour chanter 
la beanté du corps et de l'âme de Marie. 

Marie a le charme de l'aurore, le parfum du 
nard, l'éclat de la rose, la blancheur du lys; son 
port a la majesté des palmiers de Cadis, sa tête 
est belle comme le Carmel, ces yeux ont la dou­
ceur de ceux de la colombe, et son cou la blancheur 
d'une tour d'ivoire Son âme est revêtue du 
soleil de la divinité, elle est un ciel plus saint et 
plus pur que celui des Bienheureux, une harpe 
harmonieuse que la main divine fait chanter, un 
Paradis où croît l'arbre de la vie et d'où part le 
fleuve qui le féconde avant de s'épancher sur le 
monde.... 

2° Les paroles sont facilement trompeuses ; les 
actes les accréditent et leur donnent l'appui de 
lenr autorité... 

Enfant du miracle, le P. Eudes a aimé Marie 
dès que son intelligenec en a soupçonné la bonté... 
Vœu de virginité à 14 ans inspiré par la Sainte 

16— 
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Vierge; choix de Marie pour son épouse avec 
contrat signé de son sang et don d'un anneau 
qu'il passe au doigt de l'une des s tatues. . .zèle 
pour répandre son culte . . . injures de ses ennemis 
qui par ironie l'appellent, lui est ses confrères, 
« les enfants de Marie »•... Réponse de la Sainte 
Vierge qui lui apparaît et le comble de ses fa­
veurs.... 

3° Toutes les œuvres de Saint Jean Eudes sont 
des œuvres mariaîes. Sa Congrégation de prêtres 
sera la Congrégation de Jésus et Mar ie . . . Ses 
filles réunies en ordre religieux pour sauver du 
vice les filles et les femmes repenties, seront j.es 
Religieuses do Notre-Dame de Charité, les filles 
du Cœur Immaculée de Mar i e . . . . 

Il groupera en association les personnes qui as­
pirent à mener dans le monde une vie chrétienne 
plus parfaite et lui donnera le nom de Société du 
Cœur de la Mère admirable.. . 

C'est le cœur de Marie qu'il fait d'abord célé­
brer par une fête liturgique et c'est guidé par elle 
qu 'il arrive au Cœur de J é s u s . . . Les armes de 
sa congrégation nous présentent un cœur surmon­
té d'une croix, entouré d'une branche de roses et 
d'une branche de lys et renfermant les images de 
Jésus et de Marie. La devise est: « Vive Jésus et 
Marie ». Que Marie nous obtienne de vivre dans 
ce Cœur par la grâce sanctifiante, qu'elle nous 
'protège de sa charité et de sa pureté, et que notre 
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désir soit de vivre pour Jésus et Mar ie . . . à ja­
mais. » 

Le chaut du Saint du St Sacrement est exécuté 
par les chorales réunies des Dames de la Ste Fa­
mille et des Enfants de Marie. Bien de théâtral 
ni d'excessif; tout est naturel et pieux. En sor­
tant, les fidèles s'arrêtent pour regarder l'illumi­
nation qui embrase la façade de l'église. 

VENDREDI, 5 JUIN 

La messe de 7 heures ouvre la série des exer­
cices religieux de la journée. La chorale du pa­
tronage de Ste Geneviève nous édifie par ses 
chants qui exaltent S. Jean Eudes dans des ter­
mes si pieux et avec des accents si vrais. Nous 
l'entendrons chaque matin, et elle se fera tou­
jours désirer d'avantage. 

A 10 heures, les abords de l'église présentent 
un spectacle assez nouveau. Des religieuses de 
tout nom, et de tout costume viennent assister à la 
Grand'Messe chantée à leur intention. Nous re­
marquons les Sœurs du Bon Pasteur nos voisines 
qui arrivent en longue files, les Soeurs de la Con­
grégation qui montent de St-Eoch, de Jacques-
Cartier et du Sacré-Cœur avec un groupe de leurs 
grandes élèves, les Sœurs de St Louis parties de 
Bienville, les Sœurs Franciscaines, Dominicaines, 
de la Charité, de St-Joseph de St-Valier, de l 'Es-
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pérance, de l'Immaculée Conception, de Ste 
Jeanne d'Arc du S. Cœur de Mar ie . . . 

La maison mère du Bon Pasteur de Montréal 
avait député deux de ses Beligieuses ïourières ; 
délicate attention vivement ressentie par les Pè­
res Eudistes leurs frères. 

La messe est célébrée par Mgr Bouffard, P. D. 
Curé de St-Malo. Les Sœurs du Bon Pasteur exé­
cutent les chants liturgiques avec une sûreté, un 
sens des nuances merveilleux. C'est le Grégorien 
dans toute sa pureté, et les voix se fondent si par­
faitement que les cinquante exécutantes n'ont lais­
sé soupçonner leur nombre à aucun des auditeurs. 

Mgr Laberge, P. D. Curé de St-Jean-B,aptiste, 
nous a présenté S. Jean Eudes comme « Fonda­
teur de l'Ordre de Notre-Dame de Charité». Mgr 
nous retrace à grands traits la vie du saint, et ar­
rive à sa première œuvre : « la fondation de l'ordre 
de Notre-Dame de Charité», qu'il nous raconte 
avec l'exactitude d'un historien et le charme d'un 
poëte. Aucune de ses paroles n'est tombée dans le 
vide, et les auditeurs l'ont écouté avec un intérêt 
qui n'a pas fléchi. 

« Dans ses missions, le P. Eudes avait eu la joie 
de ramener au bien plusieurs pécheresses fameu­
ses, et, sur leur demande, il les avait réunies, dès 
1636, à Caen, chez une femme du peuple, pauvre 
des biens de la terre, mais riche des biens du ciel, 
nommée Madeleine Lamy, afin de les défendre 
contre les séductions du plaisir et les pièges de 
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leurs complices. Toutefois, ce n'était là qu'une 
installation fort imparfaite et précaire ; il le com­
prit bientôt, et sa pieuse auxiliaire, à plusieurs 
reprises, se chargea de le lui faire vivement sen­
tir. Un jour que Madeleine Lamy était à sa porte, 
raconte le P. Eudes, elle vit passer le saint mis­
sionnaire en compagnie de M. de Bernières, de M. 
et de Mme de Camilly et de quelques autres per­
sonnes de piété distinguée. Aussitôt elle s'écria 
dans un transport de zèle: «Où allez-vous tous? 
Sans doute dans les églises pour y manger les 
images ; après quoi, vous croirez être bien dévots. 
Ce n'est pas là où git le lièvre, mais bien à tra­
vailler à fonder une maison pour ces pauvres filles 
qui se perdent, faute de moyens de direction. » 
Les promeneurs ne firent d'abord que rire de 
cette sortie inattendue et quelque peu imperti­
nente. Mais ils en furent néanmoins fort impres­
sionnés, particulièrement le P. Eudes, qui depuis 
longtemps déjà sentait la nécessité de fonder une 
Congrégation pour la conversion des femmes pé­
cheresses. Aussi, de concert avec quelques amis, 
acheta-t-il et meubla-t-il en 1641 une maison dont 
il remit le gouvernement à une fille de tête, Mar­
guerite Morin. Cette femme, convertie du protes­
tantisme, douée par ailleurs de grandes qualités 
et animée d'un rare dévouement, s'était jetée dans 
les oeuvres. Mais elle y portait cette âpreté qu'elle 
tenait de ses habitudes passées et une intransi­
geance de caractère qui devait paralyser son ac-
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tion et susciter à l'œuvre naissante les plus graves 
difficultés. Les débuts pourtant furent heureux, 
et l'on admira de toutes parts les fruits de leur 
zèle. Voilà pourquoi, dès 1642, lors de son voyage 
à Paris, le P. Eudes demanda et obtint, par l'en­
tremise de Richelieu, qui lui était favorable et 
avait en lui une grande confiance, des lettres pa­
tentes pour la Communauté naissante. Cela sem­
blait de bon augure. Mais, à la longue, des diffi­
cultés surgirent entre Marguerite Morin et quel­
ques-unes de ces compagnes, entre Marguerite 
Morin et le P. Eudes, difficultés qui aboutirent, en 
1644, au départ de la supérieure et de presque 
toutes les directrices qui s'étaient adjointes à 
l'œuvre. Deux seulement restèrent : Mlle Renée 
Eustaclie de Taillefer, une âme d'élite gagnée par 
le P . Eudes en 1643 pendant la mission de Valo-
gnes, et la jeune Marie Herson, une enfant de 
douze à treize ans, propre nièce du Bienheureux. 

Humainement parlant, l'œuvre, dans l'occur­
rence des départs que nous avons dits, devait 
crouler : l'épreuve, au contraire, la consolida. 
Après avoir réfléchi et consulté, prié surtout, le P. 
Eudes demanda aux Visitandines, qui le véné­
raient comme un saint, trois religieuses pour ad­
ministrer la communauté qu'il désirait fonder; 
elles les lui accordèrent volontiers. Elles lui don­
nèrent même pour supérieure une femme de grand 
mérite, qui avait longtemps exercé cette charge 
dans leur monastère, la Mère Françoise Patin; 
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et c ' es t avec son concours qu ' i l posa les fonde­
ments de l 'Ordre projeté et qu ' i l établit les règle­
ments les plus indispensables 

Le saint fondateur , espr i t net et pra t ique , qui 
savai t où il voulait aller, établit que les reli­
gieuses de Notre-Dame de Char i té seraient cloî­
trées, et, qu 'aux t rois vœux de religion, elles ajou­
te ra ien t le vœu spécial de se consacrer à la con­
version des filles et des femmes désireuses de 
changer de vie. 

L ' o r d r e reçut sa première approbat ion le 8 fé­
v r ie r 1651, de Mgr Mole, évoque de Bayeux. Rome 
donna la sienne en 1666. 

Le soir à 7h.30, salut solennel précédé d 'un pa­
négyr ique prêché pa r le P . de la Cotardière, sur 
« L a dévotion de S. J e a n Eudes pour la Ste Eu­
char is t ie . 

« S. J . Eudes a vécu de la Sainte Euchar is t ie ; 
il a été l ' apô t re de la Sainte Euchar is t ie . 

1. Le Père Eudes a eu une prédilection spéciale 
pour le mystère de N. S. J . C. au Saint Sacrement . 
Cet te prédilection est d ' a u t a n t plus f rappan te , 
q u ' a u XVIIème siècle, la communion fréquente 
é ta i t chose inconnue, et que de plus, le J ansén i sme 
éloignait les fidèles de la Sainte Table. Le Sa in t 
Sacrement étai t pour J e a n E u d e s , tout jeune en­
fant , l ' a imant p a r lequel il é ta i t constamment 
a t t i ré . Son g rand bonheur étai t de passer de longs 
moments aux pieds de l 'autel , et sa Mère était 
sûre de le t rouver là lorsqu 'el le constatai t son 
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absence de la maison paternelle. Jean Eudes 
alors n'avait pas dix ans. Cet attrait ne fit 
qu'augmenter avec l'âge. Plus tard, devenu prê­
tre , notre Saint profita de ses loisirs pour aller se 
prosterner aux pieds de Notre Seigneur. Jésus 
au tabernacle sera toute sa vie, l'ami auquel on 
dit tout, et les joies et les peines, celui que l'on ne 
va jamais trouver sans se relever consolé et for­
tifié. Admis à douze ans à la première commu­
nion, il s'y prépare avec un soin supérieur à son 
âge et, jusqu'au moment où il entre à l'Oratoire, 
il sera fidèle à la communion mensuelle, chose ex-
taordinaire à cette époque. Il consacra une année 
entière à se préparer au sacerdoce. Sa première 
Messe célébrée le 25 Mars 1626, dans une cha-
pelel dédiée à la Sainte Vierge, lui apporta des 
grâces extraordinaires qu'il n'oublia jamais. La 
Messe, dira-t-il, est quelque chose de si grand 
qu 'il faudrait trois éternités pour la célébrer ; une 
éternité pour s'y préparer, une éternité pour la 
dire, une éternité pour remercier. A défaut de 
l'éternité Jean Eudes consacra sa vie tout entière 
à ce grand mystère. 

I I . Jean Eudes s'est fait l'apôtre de la Sainte 
Eucharistie.—En 1643, le livre de Jansénius pa­
raissait avec sa doctrine de désespoir qui éloi­
gnai t les fidèles de la communion et vidait les 
églises. Jean Eudes organise les missions qu'il 
donne, de manière à ramener les fidèles à la Ste 
Table. Dans chacune d'elles, il établit deux com-
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munions générales par semaine et il ordonne une 
procession du Très Saint Sacrement à laquelle il 
donne le plus grand éclat. Les peuples accourent 
de toutes les paroisses de la ville, et des campa­
gnes environnantes; c'est un vrai triomphe pour 
Notre-Seigneur 

Que Saint Jean Eudes reste au milieu de nous 
l'apôtre du Saint Sacrement. Que sa puissante 
intercession nous obtienne plus d'amour, un res­
pect plus grand envers Notre-Seigneur. Qu'il ins­
pire à nos enfants le désir du sacerdoce et aux pa­
rents la volonté de les y préparer. » 

SAMEDI, 6 JUIN 

Journée sacerdotale, à cause du sujet traité à 
la grand'messe de 9 h. et de l'assistance composée 
en grande artie de prêtres et de religieux. La 
Grand'Messe était chantée par Mgr Arsenault, 
P . A., Procureur de l'archevêché; la maîtrise du 
Grand Séminaire avait accepté aimablement de 
donner son concours. Le Chanoine Pelletier est 
un maître-ès-chant Grégorien : connaissance pui­
sée à la source, sens des nuances, amour passionné 
des mélodies religieuses, rien ne manque au direc­
teur du chœur du Séminaire ; ses élèves répondent 
magnifiquement au talent et aux soins du maître. 
Les assistants se sont abandonnés aux sentiments 
éveillés par les chants qui descendaient de la tri­
bune du grand orgue. A les entendre, la piété 
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trouvait son compte, et s'unissait sans effort aux 
prières qui lui venaient du célébrant. 

M. l'abbé C. Foy, professeur de morale au 
Grand Séminaire, nous a parlé de Saint Jean 
Eudes : Fondateur de la Congrégation de Jésus 
et Marie et de Séminaires. Après un aperçu inté­
ressant sur le collège apostolique et la formation 
sacerdotale dans les premiers siècles de l'Eglise, 
M. l'abbé Foy nous raconte la formation intellec­
tuelle et ecclésiastique du Saint, l'établissement de 
la Congrégation de Jésus et Marie, et la fondation 
des Grands Séminaires. 

Puis remontant à la source de la vie sacerdotale 
du P. Eudes, il nous a montré comment la aharité 
avait été l'inspiratrice et le guide de toutes ses 
oeuvres. 

A l'issue de la grand'messe, comme la veille, 
tous les assistants sont venus à la Sainte Table 
vénérer les reliques de Saint Jean Eudes. 

L'exercice du soir a été limité à cause du sa­
medi, au salut du Saint Sacrement. 

DIMANCHE, 7 JUIN 

La dernière journée du Triduum a dépassé en 
éclat tout ce que nous avions désiré et prévu. Les 
louanges de Saint Jean Eudes ont été chantées à 
toutes les messes basses de la matinée. La grand'-
messe célébrée à 10 h. 30, a revêtu une pompe in­
comparable. 
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L'église est remplie de fidèles, et nous voyons 
au premier rang, Son Excellence le Lieutenant-
Gouverieur, l'Honorable Pérodeau, son aide-de-
oamp, le Lieut.-Colonel Papineau, Monsieur le 
Premier-Ministre : L'Honorable et Madame L.-A. 
Taschereau, l'Honorable Caron, ministre de l 'A­
griculture, Monsieur H.-R. de St-Victor, consul de 
France à Québec et un bon nombre de nos anciens 
paroissiens éloignés de nous par les exigences de 
la vie. 

Dès que le choeur se met en marche, la chorale 
paroissiale entonne une cantate au nouveau Saint. 
Elle accompagne de son rythme tantôt grave, tan­
tôt joyeux, et de ses accents triomphais la proces­
sion qui se déroule autour de l'église ; les enfants 
de chœur, le clergé, Sa Grandeur Mgr de Nicolet 
et ses assistants, Son Emmenée le Cardinal et sa 
suite. La lumière qui tombe de tous les points de 
la voûte éclaire cette scène de splendeur. Lors­
que le cortège est entré dans le sanctuaire, Son 
Eminence prend place au trône et la messe com­
mence, célébrée par Mgr Bruneau. Les scolasti-
ques Eudistes de Charlesbourg remplissent tou­
tes les fonctions sacrées auprès de Sa Grandeur. 
Le P. Jennet les dirige, et les mouvements s'exé-
ctuent avec ponctualité, modestie et piété. Après 
l'Evangile, le Père Curé présente à Son Eminen­
ce ses sentiments de respectueuse reconnaissance, 
et ses vœux à l'occasion de ses noces sacerdotales 
de- diamant et il dit à Mgr de Nicolet, combien il 
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est touché de la bienveillance qu'il daigne témoi­
gner à la famille Eudistique. Le P. Lecourtois, 
supérieur du Séminaire de Charlesbourg lui suc­
cède et nous raconte l'étonnante vie de mission­
naire de S. Jean Eudes. 

« Le P. Eudes est avant tout un apôtre, un mis­
sionnaire, et il l'est éminemment. Tempérament 
de feu, il veut embraser tous les cœurs du feu de 
l'amour divin qui consume le sien. Le fond de son 
enseignement demeure toujours la doctrine si éle­
vée de ses maîtres vénérés, Bérulle et de Con-
dren 

Et c'est ainsi qu'il évangélise pendant quarante 
ans, non seulement la Normandie, dont on l'ap­
pelle à juste titre l'apôtre, mais encore une partie 
de la Bretagne, du nord de la France, de l'Ile-de-
France, de la Champagne, de la Bourgogne. Sans 
compter ses retraites, ses Avents, ses Carêmes, il 
fut l'âme et le directeur de 112 missions 

La cérémonie de clôture s'est faite à 7y2 h. du 
soir. Toutes les places de bancs, toutes les chai­
ses des allées étaient occupées, et au fond de l'é­
glise un grand nombre d'hommeis étaient debout. 
Mgr de Nicolet présidait, entouré d'une belle cou­
ronne de prêtres. Après la récitation du chapelet, 
le P. Y. Gautier, missionnaire Eudiste, nous a fait 
l'histoire de l'origine du culte public au Sacré-
Cœur de Jésus et au S.-Cœur de Marie, et nous a 
explique la raison des trois titres donnés par 
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Pie X à Saint Jean Eudes : Père, docteur, apôtre 
de ce culte. 

1. Il en est le Père. Sans doute Saint Jean Eu­
des n 'a pas créé les éléments de ces deux dévo­
tions. On trouve dans la Sainte Ecriture toutes 
les données dogmatiques sur lesquelles elles s'ap­
puient, et il serait facile de montrer que pendant 
de longs siècles, elles ont existé à l'état de dévo­
tions privées. Comme l'Eglise n'en règle pas 
l'exercice, elles ne fleurissent guère qu'à l'inté­
rieur des cloîtres. Mais le moment arriva où elles 
devaient recevoir une consécration officielle. 

Ce fut au 17ième siècle ; le jansénisme mettait 
en péril la nation chrétienne de Dieu ; il le rejpré-
sentait comme un juge inexorable fermé à tout 
sentiment de miséricorde. Il fallait au monde une 
nouvelle révélation de l'amour de Dieu ; Saint 
Jean Eudes fut choisi pour la communquer aux 
hommes. La dévotion au Sacré-Cœur va mettre 
en pleine lumière la physionomie du Dieu de l 'E­
vangile, elle va rappeler l'amour immense dont il 
nous a aimés. 

Saint Jean Eudes était admirablement préparé 
à servir d'instrument à la divine Providence. Il 
avait passé vingt ans à l'Oratoire et s'était formé 
à la vie intérieure sous la conduite du cardinal de 
Bérulle et du Père de Condren. Or ce qui carac­
térise la dévoton de l'Oratoire c'est qu'elle s'a­
dresse tout spécialement au Verbe Incarné. Cette 
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dévotion n'est pas la dévotion an Saint-Cœur, 
mais elle la prépare. 

C'est à jpartir de 1641 que nous voyons Saint 
Jean Eudes tout dévoué au Cœur de Jésus et de 
Marie. Il consacre au Cœur de Marie l'Ordre de 
Notre-Dame de Charité, et deux anis plus tard il 
dédie sa congrégation de prêtres au Sacré-Cœur 
de Jésus et de Marie. 

C'est le Cœur de Marie qui attire d'abord son 
attention. La première fête qu'il institue fut en 
son honneur. I l composa un office qui fut ap­
prouvé par plusieurs évêques et cette fête fut cé­
lébrée solennellement dans la cathédrale d'Au-
tun. 

En 1670, il recevait les approbations nécessaires 
pour la messe et l'office du Cœur adorable de J é ­
sus, et la même année les évêques de Rennes, de 
Coutances et d'Evreux permirent de célébrer la 
fête. 

Saint Jean Eudes a donc établi deux fêtes dis­
tinctes : il est vraiment l'auteur du culte litur­
gique rendu aux deux Sacrés-Cœurs. L 'Egl i se a 
pleinement reconnu cette vérité historique. Per­
sonne ne conteste à Saint Jean Eudes l'honneur 
d'avoir été l'instituteur de la dévotion au Saint-
Cœur de Marie ; la discussion n'est pas possible 
pour la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus. Dans la 
pensée de l 'Eglise il n'y a qu'un culte du Sacré-
Cœur. Sainte Marguerite-Marie en a été l'apô-
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tre comme le Père Eudes, mais Saint Jean Eudes 
seul mérite le titre de Père. 

IL II en est aussi le docteur. D'après les juges 
romains la valeur des écrits de Saint Jean Eudes 
est remarquable. Ses ouvrages sur la dévotion 
au Sacré-Cœur de Jésus et au Sacré-Cœur de Ma­
rie surtout méritent une place à part et lui ont 
valu le titre de docteur de cette dévotion. 

Saint Jean Eudes précise l'objet et le but des 
deux dévotions. Nous n'entrerons pas dans des 
détails qui seraient trop abstraite pour un compte-
rendu. Ce qu'il présente à notre dévotion, c'est 
l 'amour total du Cœur de Marie, son amour pour 
Dieu et pour l'humanité ; l 'amour total du Cœur 
de Jésus, son amour pour Dieu et pour l'humanité. 
Il nous demande de répondre à l'amour par 
l 'amour. 

Sainte Marguerite-Marie voit surtout dans l'a­
mour de Notre-Seigneur un amour méprisé, mais 
c'est là une différence accidentelle, il n 'y a pas de 
différence essentielle entre les deux dévotions. 
Plusieurs ont cru que la réparation n'avait aucune 
place dans la dévotion au Sacré-Cœur telle que 
l'indique S. Jean Eudes. C'est là une erreur; il 
insiste sur l'ingratitude des hommes. « Notre de­
voir, dit-il, c'est d'aimer le Cœur de Jésus au nom 
de ceux qui ne l'aiment pas. » Mais il ne fait 
pas de la réparation un but prépondérant. 

Cet enseignement de Saint Jean Eudes repose 
sur la Sainte Ecriture et sur la Tradition et c'est 
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là ce qui en fait la valeur. La dévotion au Sacré-
Cœur ne se fonde pas sur les déclarations de Sain­
te Marguerite-Marie. Las révélations qu'elle a 
reçues sont digues de respect, mais si on refusait 
de les admettre, de reconnaître leur caractère sur­
naturel, cela n'autoriserait nullement à rejeter la 
dévotion au Sacré-Cœur. 

III. Père et docteur, Saint Jean Eudes est en­
core l'apôtre des deux dévotions. Il fit de ces deux 
dévotions le principe, la fin et le moyen de toutes 
ses entreprises. 

Grand missionnaire, il prêcha et, dans chacune 
de ses missions, il fit connaître les dévotions nou­
velles. Au peuple chrétien qui, trompé par les jan­
sénistes, doutait de l'universalité de la rédemption 
et redoutait l'Eucharistie, Jean Eudes montra le 
Cœur de Jésus et le Cœur de Marie dans lesquels 
il découvrit selon son expression « des fournaises 
d'amour. »• Les fidèles reprenaient confiance puis­
qu'on les assurait de la bonté de Marie, Mère de 
Miséricorde, et de l'amour du Coeur de J é s u s . . . 

Mais pour bien comprendre l'apostolat de Saint 
Jean Eudes, il faut nécessairement parler de ses 
deux instituts. Il les a consacrés tous deux au 
culte du Sacré-Cœur du Fils et de la Mère et à tous 
deux il a donné mission d'en être les apôtres. 
Dans ces deux instituts c'est la dévotion aux deux 
Sacrés-Cœurs qui dera être le principe de tout. 

Les religieuses de Notre-Dame de Charité se 
souviendront de la bonté du Coeur de Marie et de 
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la miséricorde du Cœur de Jésus dans le ministère 
qu 'elles exerceront près des pauvres pécheresses. 

Quant aux prêtres de sa société ils devront, com­
me le fondateur, travailler à répandre la double 
dévotion. Ils le feront par leurs prédications, 
mais surtout en travaillant à la formation du 
clergé dans l'œuvre des petits et grands séminai­
res ; « ils s'appliqueront à communiquer aux jeu­
nes clercs l'esprit de ces dévotions pour préparer 
en eux des prêtres selon le Cceur de Dieu. » 

On a dit que le 17ième siècle nous a légué tout 
ce qu'il y; a de solide dans les temps modernes. 
C 'est lui qui nous a donné es deux grandes dévo­
tions. Il est facile alors de comprendre quelle est 
l'importance de Saint Jean Eudes dans l'histoire 
de l'acétisme et ce que lui doivent les temps mo­
dernes. Monsieur Olier l'appelait avec raison «la 
merveille de son siècle. » 

LA PROCESSION DES RELIQUES 

Le isermon fini, deux pères Eudistes vêtus de la 
Dalmatique Manche, mirent sur leurs épaules le 
brancard soutenant le superbe reliquaire d'ar­
gent de Saint Jean Eudes. Les enfants de chœur 
prennent la tête de 'la procession, les prêtres les 
suivent tenant comme les enfants une palme à la 
main, puis vient le reliquaire entouré de douze 
porte-flambeaux, Sa Grandeur Mgr de Nicolct fer­
me la marche. La chorale chante la cantate du 

1 7 — 
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matin scandant les pas du cortège de ses notes 
vibrantes et enthousiastes. L'assistance est de­
bout et regarde avec saisissement cette apothéose 
de la Sainteté. Notre église témoin de grandes 
cérémonies n'avait pas vu de spectacle aussi im­
pressionnant. Le salut du Saint Sacrement a 
clos splendidement les fêtes du Triduum. La fou­
le s'est portée vers la Sainte Table où deux Pères 
présentèrent à la vénération les reliques de Saint 
Jean Eudes. Un enfant de chœur remettait à cha­
cun une jolie plaquette en souvenir de ces glo­
rieuses journées. 

Nous devons bien un merci à la chorale parois­
siale pour la perfection des chants de la journée. 
La critique la plus pointilleuse la loue sans réser­
ve des qualités de précision, de nuances, de sûreté 
d'attaque et de bel ensemble qu'elle a présentées. 
Nous n'oublions pas non plus les membres de l'ou-
vroir à qui nous devons la décoration de notre 
église. 

Saint Jean Eudes voudra bien les bénir et éten­
dre sa bénédiction à tous ceux qui par leurs dons, 
leur présence ou leurs prières se sont unis à la fa­
mille Eudistique pour le glorifier et réclamer sa 
protection. 

III.—Glorification de nos Martyrs de 1792 

Le 17 octobre 1926, à Saint-Pierre de Rome, au 
milieu des splendeurs des cérémonies pontificales, 
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a eu lieu la béatification des 191 martyrs de sep­
tembre 1792. Ce fut une nouvelle journée de gloi­
re pour la France catholique. La joie ressentie en 
ce jour par la Fille aînée de l'Eglise fut partagée 
par le Canada français qui s'est toujours associé 
aux joies comme aux deuils de son ancienne mère-
patrie. Il s'est doublement réjoui parce qu'au 
nombre de ces nouveaux Bienheureux se trouve le 
premier Canadien élevé sur les autels : le Bien­
heureux André Grasset de Saint-Sauveur, né à 
Montréal en 1758. 

Nous avons la joie de voir quatre des membres 
de notre communauté parmi les nouveaux Bien­
heureux : le Bienheureux Père Hébert, supérieur 
des Etudiants et confesseur de Louis XVI ; le Bx 
Père Lefranc, supérieur du Séminaire de Coutan-
ces ; le Bx Père Potier, supérieur du Séminaire 
de Rouen et le Bx Père Beraud. 

C'est pour honorer les nouveaux Bienheureux 
et pour évoquer les émouvants souvenirs du 2 sep­
tembre 1792, une des plus glorieuses journées de 
l'Eglise de France que nos fidèles étaient réunis 
le même jour. 

La cérémonie fut présidée par S. G. Mgr Leven-
toux, Eudiste, vicaire apostolique du Golfe Saint-
Laurent. Le sermon fut prononcé par le B. P . 
Jennet, Eudiste, du Séminaire de Charlesbourg. 

Le prédicateur prit pour texte ces paroles de 
Notre-Seigneur : « Aux vainqueurs, je donnerai 
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comme récompense de <s 'asseoir avec moi sur mon 
trône. »• 

Le 31 mai de l'année dernière, dit-il en commen­
çant, vous étiez réunis ici pour remercier Dieu de 
la gloire accordée à Saint Jean Eudes; ce soir, 
vous êtes ici pour remercier Dieu de la gloire ac­
cordée à quatre de ses fils. 

A Rome, aujourd'hui a eu lieu la béatification 
de 191 évêques, prêtres et religieux martyrisés à 
Paris le 2 septembre 1792. Ces prêtres et ces évê­
ques ont donné au Christ une grande marque d'a­
mour en sacrifiant leur vie pour l'Eglise et pour 
la Vérité. Notre-Seigneur, fidèle à sa promesse, 
lets a appelés à partager sa gloire. L'Eglise af­
firme aujourd'hui que le Christ a tenu sa pro­
messe. 

Ce soir, nous tirerons de ce martyre les leçons 

leur attachement à l'Eglise et au Saint-Siège, ces 
prêtres ont mérité de gravir le Calvaire ; nous 
ferons voir leur grande générosité dans le sacrifee 
de leur vie. 

Ce qui frappe tout d'abord, c'est l'attachement 
de ces prêtres au devoir, à l'Eglise, au Pape. Cet 
attachement a été cause de leur mort ; ils sont 
morts pour rester fidèles à leur serment, à l'Egli­
se et au Pape. 

Aux premiers jours de la Révolution, Mirabeau 
disait qu'il fallait décatholieiser la France. Pour 
cela, il fallait la séparer de Rome, créer un schis-
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me. Sans consulter le Pape, 'l'Assemblée suppri­
me tous les diocèses de France et établit de nou­
velles divisions ecclésiastiques. On décida que 
les curés et les évêques seront choisis par le peu­
ple, comme les députés. On espérait, par cette 
constitution civile du clergé, amener un schisme... 

Louis XVI, mal dirigé, trompé par des conseil­
lers imbus de l 'erreur gallicane, poussé par la Ré­
volution qui grandissait, eut la faiblesse de signer 
cette loi. Pie VI éprouva une grande douleur en 
apprenant la lâcheté du Roi. Conscient de sa di­
gnité et de son autorité le Pape condamna cette 
constitution comme remplie d'erreurs et menant 
au schisme. 

Le gouvernement français, ou plutôt les révolu­
tionnaires s'imaginèrent que la parole du Pape 
serait sans effet et que le clergé se soumettrait à 
la nouvelle constitution. Le Pape fut obéi ; le 
clergé entendit l'appel de Rome ; il resta fidèle à 
sa mission et n'accepta pas cette réforme de 
l 'Eglise; il refusa de prêter le serment demandé. 

Les prêtres ne voulant pas (se soumettre, on vou­
lut les y forcer. On fit des lois, mais inutilement. 
Le courage des prêtres ne se démentit pas ; la 
persécution ranima la foi. Alors, des évoques, 
suivant l'appel de la prudence, quittèrent leur 
pays, s'en allèrent à l'étranger. Quelques prêtres 
les y suivirent. Ils allèrent en Angleterre et au 
Canada. 

Ceux qui restèrent en France, furent poursui-
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vis; quelques-uns furent arrêtés et montèrent à 
l'éehafaud 

En province, les prêtres étaient sujets à bien 
des vexations ; ils étaient traqués. A Paris, la 
situation était plus tranquille ; c'est pourquoi un 
grand nombre vint s'y réfugier, comme Jésus 
montant à Jérusalem avant de gravir le Calvaire. 
Ils ne tardèrent pas à être recherchés même dans 
la capitale. Les prisonss 'emplirent. 

Les bruits qui leur venaient de l'extérieur n'é­
taient pas rassurants ils en conclurent qu'ils ne 
devaient pas en sortir vivants. 

Enfin l'heure arriva. Le 2 septembre, aux 
Carmes, la matinée avait été calme. On demanda 
aux prêtres de sortir dans le jardin; ils obéirent 
en récitant les Vêpres. Tout-à-coup la prison fut 
einv.ah.ie par la populace, par des énergumènes 
armés de piques et de sabres qui couvrirent d'in­
jures ceux qui allaient mourir. Une deuxième 
troupe, qui avait égorgé les prisonniers de l'Ab­
baye de Saint-Germain, arrive à la rescousse. On 
demande l'archevêque d'Arles. Celui-ci se pré­
sente. 

—Qu'avez-vous fait du sang des patriotes ? lui 
demande-t-on. 

—Je n'ai fait de mal à personne, répond le saint 
prélat. 

—Eh bien 1 moi, je vais vous en faire, dit un de 
ces énergumènes qui, de deux coups de sabre lui 
fracasse la tête. 

http://einv.ah.ie
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Ce fut le signal de la boucherie. Le Père Hé­
bert tomba un des premiers. Tout à coup celui qui 
semblait être le chef fait cesser le carnage et or­
donne aux survivants d'entrer dans la chapelle. 
On organise alors un simulacre de jugement. Les 
prêtres 'sont conduits, deux à deux, devant le tri­
bunal et exécutés sur 'le champ. 

Voilà comment ces prêtres et ces évêques ont 
été jusqu'au bout dans leur fidélité à l'Eglise et 
au Pape. 

Quelle leçon tirer de ce martyre ? Il y a quel­
ques semaines, le Pape disait en parlant de ces 
martyre : « Ils ont donné aux fidèles de notre épo­
que une leçon excellente d'attachement au devoir, 
à la conscience et à Dieu. » 

Aujourd'hui, on se plaint plus que jmais d'un 
fléchissement des consciences ; on se plaint du peu 
de fidélité au devoir, à la parole donnée. 

Ces -prêtres, par leur attachement à cette pa­
role, nous rappellent la grandeur de l'homme qui, 
sur cette terre, accomplit son devoir selon sa cons­
cience et la loi de Dieu. 

Il y a une autre leçon. Nous sommes scanda­
lisés de voir que l'Eglise est toujours persécutée, 
sur un point ou sur un autre. Nous ne nous ima­
ginons pas qu'il puisse y avoir des hommes assez 
méchants pour la persécuter. Nous faisons un 
peu comme cet assassin du 2 septembre qui di­
sait : «Ces prêtres vont à la mort comme à la 
noce. » 
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Ils agirent ainsi parce qu'ils se rappelèrent 
cette parole du Sauveur qui disait: Bienheureux 
ceux qui sont persécutés à cause de Moi, leur ré­
compense sera dans le ciel. 

La vie de l'Eglise est une vie de persécution. 
La persécution est pour l'Eglise ce que la souf­
france est pour les hommes ; elle la purifie, elle la 
fortifie. L'Eglise est toujours plus belle et plus 
forte après les persécutions. 

Ces martyrs de septembre nous expliquent com­
ment, après la Révolution, l'Eglise de France a 
pu se relever si vite. « Sanguis martyrum, semen 
christianorum », a dit Tertulien. Le sang des 
martyrs de septembre n'a pas été inutile. 

Prenons donc l'exemple sur ces martyrs. Soyons 
plus courageux en voyant leur fermeté ; soyons de 
vrais chrétiens. Prions-les et demandons que leur 
sang suscite à l'Eglise des prêtres nombreux et 
fervents. Demandons à ces martyrs de nous don­
ner la force de rester fidèles à Dieu afin que, vic­
torieux sur l'erreur, nous ayons part à la pro­
messe de Notre-Seigneur Jésus-Christ : «Aux 
vainqueurs, je donnerai comme récompense de 
s'asseoir avec moi sur mon trône. » 

Cette cérémonie se termina par la bénédiction 
d n Saint-Sacrement, à laquelle Mgr Leventoux 
officia, et la vénération de la relique de Saint 
J e a n Eudes, le Père des nouveaux Bienheureux. 



VISITE DU PASTEUB 

Nous avons eu l'honneur et le plaisir de rece­
voir, le Dimanche, 6 Février 1927, Sa Grandeur 
Monseigneur R. M. Rouleau, 0. P., notre arche­
vêque, aujourd'hui Cardinal de la Sainte Eglise. 

C'était notre fête patronale, et Monseigneur 
avait accepté de venir se joindre à nous en assis­
tant à la Grand'Messe et en adressant la parole à 
nos fidèles. Après l'Evangile, le P. Vincent dit, 
au nom du P. Curé, quelques mots de bienvenue, à 
Sa Grandeur. Monseigneur répondit en nous pré­
sentant le cœur de la Ste Vierge comme un modèle 
accompli de toutes les vertus : paroles graves, 
toutes pleines de la confiance que nous inspire 
l'amour de Marie. 

Nous attendons maintenant la visite du Cardi­
nal qui ne prend de la pourpre que ce qui ne tou­
che pas à l'intégrité de l'habit du Religieux. 

SA GEANDEUK MONSEIGNEUR P.-E. BOY 

Nous regrettons vivement de n'avoir pas reçu 
Monseigneur P.-E. Roy, dans notre église. La 
maladie retenait Sa Grandeur éloigné des céré­
monies publiques, et II achevait dans la solitude 
de sa longue agonie une vie de fidélité entière au 
devoir et de dévouement absolu aux œuvres que 
la Providence lui avait confiées. Monseigneur P.-
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E. Boy, par ses remarquables qualités d'intelli­
gence, par son activité infatigable tient une place 
d'honneur parmi les évoques qui ont illustré le 
Canada. 



EPILOGUE 

Le Père P.-M. Dagnaud, quittait le 13 août le 
presbytère du Saint Cœur de Marie et se retirait 
au Séminaire des Pères Eudistes, à Charlesbourg. 
Le lendemain. Dimanche, la note suivante fut lue, 
par les Pères vicaires, au prône de toutes les 
messes. 

« Le Père Curé, retiré depuis hier à notre Sémi­
naire de Charlesbourg, nous prie de vous deman­
der pour lui un souvenir dans vos prières. Il vous 
remercie d'avoir adouci sa tâche par votre sou­
mission et vous supplie de rester bien unis à 
Notre-Seigneur par la garde des lois de Dieu et 
de l'Eglise, la pratique de la Sainte Eucharistie 
et la dévotion à la S te Vierge et à Saint Joseph. 
Il est heureux de vous remettre entre les mains du 
Père de la Cotardière, qui arrivera mercredi, et 
dont vous connaissez la piété, l'intelligence et le 
dévouement. Il vous bénit de tout cœur et vous 
restera attaché par les liens de la prière. Il veut 
aussi remercier publiquement: ses deux vicaires 



qui lui ont été si dévoués, et tout particulièrement 
le Père Vincent qui a été depuis la première heure 
son compagnon infatigable et son aide indispen­
sable dans la recherche des ressources nécessaires 
à notre paroisse : nos Pères Missionnaires, tou­
jours prêts à nous aider dans le ministère parois­
sial, les religieuses du Bon Pasteur dont la cha­
pelle nous a servi de berceau ; les chers Frères et 
les chères Sœurs qui se dévouent si complètement 
à l'instruction de vos enfants ; les membres si 
zélés de toutes nos oeuvres paroissiales (choeur de 
chant, ouvroir du Tabernacle, etc) ; MM. les mar-
guilliers dont il a apprécié le concours bienveil­
lant et éclairé. " 

SERMON DU PERE GEORGES DE LA. COTAEDIEEE 
LE JOUR T)E LA PRISE DE POSSESSION DE 

LA CURE DU ST CŒUR DE MARIE 
LE 12 AOUT 1927 

Solennité de l'Assomption 

Bien chers Frères, 

Mgr l'archevêque, en me plaçant à votre tête 
comme Curé du St Cœur de Marie, indique tout 
d'abord la raison pour laquelle la Cure est deve­
nue vacante « par la retraite du Eév. Père P.-M. 
Dagnaud, eudiste. » 

Il me suffit de prononcer ce nom, bien chers 
frères, pour que, dans vos âmes, s'élèvent immé-
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diatement des sentiments de vif regret en même 
temps que de reconnaisance profondément affec­
tueuse. Et comment pourait-il en être autrement? 
Soyez-en tous bien persuadés; vos sentiments, je 
les comprends; bien plus, je les partage. 

Notre Congrégation avait choisi le P. Dagnaud 
pour fonder cette paroisse parce qu'elle avait con­
fiance en son savoir faire, en ses talents, et en sa 
vertu peu commune. Comment aujourd'hui ne 
regrettrait-elle pas de voir l'un de ses meilleurs 
ouvriers obligé de quitter avant le temps un mi­
nistère actif pour prendre un repos forcé ? Mais, 
au regret d'être obligé d'accepter une retraite, 
offerte déjà depuis plusieurs années, notre société 
ajoute la reconnaissance pour le dévouement, l'ha­
bileté, le zèle et le succès avec lesquels le Eév. 
Père s'est acquitté de sa lourde tâche. Cet hom­
mage, je suis heureux de le rendre publiquement 
au Fondateur de la paroisse, au nom de la Con­
grégation des Eudistes. Il m'est, d'ailleurs, d'au­
tant plus facile de le faire que j ' a i été à même, 
pendant trois ans, de voir le P. Dagnaud à l'œu­
vre, de l'entendre, de m'édifier à son contact, et 
de profiter de sa longue expérience. 

Aujourd'hui, bien chers frères s'achève on peut 
le dire, le premier chapitre d'histoire paroissiale 
du St Cœur de Marie, le chapitre de la fondation. 
Nous devons le clore par un chant d'action de 
grâces. 

L'œuvre accomplie dans cette paroisse depuis 
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9 ans, tient du prodige. Le Eév. P . Dagnaud ai­
mait à nous le redire souvent, alors que dans nos 
conversations familières nous revenions sur les 
débuts de la paroisse. N.-D. du Perpétuel Miracle, 
dont la statue restera dans notre Eglise, comme 
témoin de ce que nous devons à Marie, N.-D. du 
Perpétuel Miracle a opéré ce prodige. C'est au 
Cœur de Marie que le Curé Fondateur est allé, 
dans ses moments d'angoisse, demander lumière, 
force et secours. Une fois de plus, aussi, le Saint 
Cœur de Marie a renouvelé en faveur de l'un des 
fils de St Jean Eudes les prodiges de protection 
accomplis en faveur de leur saint Fondateur, dans 
ses fondations si pénibles de 1643 à 1680. 

Car, bien chers frères, des difficultés pour la 
fondation de Ja paroisse, il y en avait et de très 
grandes—, difficultés provenant des circonstances 
dans lesquelles il fallait établir l'œuvre nouvelle. 
—difficultés si réelles que les premiers auxquels 
on s'est adressé ont reculé devant la tâche à ac­
complir. Les uns et les autres pourtant étaient 
bien placés pour réussir. 

On se demande, alors, comment le P . Dagnaud 
a osé—et il s'est demandé lui-même souvent de­
puis—comment il a osé entreprendre la fonda­
tion de la paroisse du St Cœur de Marie. 

Des difficultés ! mais il en surgissait de partout! 
Dette très forte occasionnée par l 'achat du ter­
rain, avant même que rien ne fut commencé—pas 



de local pour les offices, dette à contracter pour la 
construction d'une église. 

Et comme futurs paroissiens! des familles at­
tachées sincèrement à leurs églises: Notre-Dame 
et St-Jean-Baptiste ! 

Et malgré tout cela, le P . Dagnaud s'est décidé 
à commencer quand même et malgré tout la fon­
dation de la paroisse dans un local d'emprunt— 
et à construire immédiatement une église. 

Humainement parlant, était-ce raisonnable? Il 
fallait au Père une foi profonde en la Providence 
—, une grande confiance aussi en ses futurs pa­
roissiens:—tout à votre honneur. Ajoutons-le, il 
fallait une volonté, une énergie, un savoir faire 
plus qu'ordinaire. Le Père a eu tout cela et il se 
retire aujourd'hui en laissant une paroisse bien 
établie au temporel comme au spirituel. L'œuvre 
accomplie depuis neuf ans est, en effet, considé­
rable. 

Il suffit de regarder notre Eglise, bien chers 
frères, vous avez raison d'en être fiers. Elle est so­
lidement bâtie, à l'épreuve du feu. Elle fait l'ad­
miration des connaisseurs par son style original, 
la pureté de ses lignes. A h ! le rêve du Fonda­
teur eût été de revêtir ses murs de riches mo­
saïques et d'en faire un vrai bijou. Du moins, il 
l 'a dotée d'autels, d'une chaire, d'un calvaire, de 
statues en marbre, et il la laisse dans un état qui 
permet d'y prier à son aise, en attendant qu'on 
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puisse l'achever. Voilà pour le temple extérieur, 
—et les finances sont en bon état. 

Quant à la famille paroissiale elle-même, elle 
vit d'une vie paroissiale très forte, prodige encore 
plus grand que l'érection du temple de pierre. 
Les paroissiens venus de différents côtés se sont 
rangés docilement sous la houlette du nouveau 
pasteur. « Ut sint unum ». Qu'ils soient un ! 
C'était la devise choisie par le fondateur; elle 
s'est vérifiée. 

L'œuvre est fondée; la Ste Vierge, patronne de 
la paroisse, en y mettant visiblement la main a 
manifesté que cette œuvre était agréable à Dieu. 
Nous avions raison de le dire, ce premier chapitre 
de l'histoire paroissiale, chapitre de la fondation, 
doit se clore par un hymne de reconnaissance à 
Dieu, à Marie, à l'instrument de leur choix. Inu­
tile de dire, bien chers frères, que tout ce travail 
n 'a pu se faire sans peines, sans fatigues physi­
ques et morales de toutes sortes. Rien d'étrange 
à ce que, à la longue, la pauvre nature humaine 
ait cédé sous le fardeau. Le E. P. Dagnaud, au­
jourd'hui, accepte le sacrifice que lui impose sa 
retraite pour la prospérité de l'œuvre fondée et 
elle occupera toujours une place de choix dans ses 
prières. Le témoignage de nos hommages publi­
quement rendu aujourd'hui sera une consolation 
légitime, une récompense méritée, et l'assurance 
de nos prières, un réconfort puissant. 

Nous avons l'honneur de posséder parmi nous 
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aujourd'hui, le Rév. P. Leeourtois, supérieur du 
Séminaire de Charlesbourg. Nous le prions de 
vouloir bien se faire auprès du P. Dagnaud l'in­
terprète de nos sentiments. 

Bien chers frères, la justice demande que j ' in­
dique, au moins en passant, le grand appui que le 
fondateur a trouvé en ses collaborateurs à la cure, 
et dans celles qui ont rendu possible en quelque 
sorte la fondation immédiate de la paroisse, je 
veux dire, les Religieuses du Bon Pasteur. Mal­
gré les grands ennuis que cela leur occasionnait, 
les Religieuses n'ont pas hésité à mettre leur 
grande chapelle à la disposition de la paroisse. 

Mais, bien chers frères, pour fonder une pa­
roisse dans des circonstances aussi difficiles, il ne 
suffit pas d'un curé, si zélé, si bien doué qu'il 
puisse être; il faut des paroissiens prêts à répon­
dre docilement, avec confiance, aux désirs, aux vo­
lontés du Fondateur. Et voilà précisément ce que 
le P . Dagnaud a trouvé en vous et ce qui lui a 
permis de réussir. 

Tout d'abord, vous avez fait preuve d'une 
grande générosité ; les chiffres sont là qui parlent 
d'eux-mêmes et les sommes recueillies, l 'état fi­
nancier montrent comment vous avez toujours ré­
pondu généreusement aux appels faits à votre 
bourse. Le Père a trouvé en vous aussi la docili­
té respectueuse, confiante, qui obéit aux préceptes, 
qui suit volontiers les conseils, cette docilité qui 
se laisse diriger. «Ut sint unum» c'était la de-

1 8 — 
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vise. Qu'ils soient un, entre eux, avec leur pas­
teur. Vous l'avez faite vôtre, cette devise, et le 
Bon Dieu a béni votre docilité—la fondation pros­
père de la paroisse est aussi votre œuvre. 

Je ne sais, bien chers frères, si le P . Dagnaud 
a pu, avant de partir, vous exprimer publique­
ment sa reconnaissance. Il me semble que je suis 
bien autorisé à parler en ce moment en son nom 
et à vous adresser de sa part, un cordial et bien 
sincère merci. Si la fondation de la paroisse a 
coûté au Père bien des heures d'angoisse et a été 
l'occasion de multiples sacrifices, elle lui a donné 
aussi des heures de très douce joie. Votre géné­
rosité, la docilité, l'obéissance filiale, avec les­
quelles vous avez répondu à la direction donnée 
l'ont soutenu dans sa tâche. Vos regrets, si sim­
plement et si sincèrement exprimés aujourd'hui, 
sont pour lui un baume dans le moment très dur 
de la séparation. 

Après avoir jeté un coup d'œil rapide sur le 
passé, et rendu hommage au fondateur de la pa­
roisse, il nous faut maintenant, bien chers frères, 
envisager le présent. Ce sera très court. 

Ai-je besoin de vous le dire, bien chers frères, 
seule l'obéissance due à mes supérieurs, en qui je 
dois voir Dieu qui parle, seule l'obéissance peut 
me faire accepter le lourd fardeau que l'on place 
aujourd'hui sur mes épaules. 

Pour le porter, comme mon prédécesseur, je 
mettrai toute ma confiance en la Divine Provi-
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dence, et j ' i ra i à elle par le Cœur de Marie. C 'est 
par une heureuse coïncidence que je prends pos­
session de ma charge en cette belle solennité de 
l'Assomption de la Très Ste Vierge. Cette fête 
nous rappelle que Marie si bonne est en même 
temps toute puissante. C'est à son cœur mater­
nel que je m'adresse pour lui demander de m'ai­
der à mener à bien l'œuvre qui m'est confiée. 

Qu'il me suffise de vous dire, bien chers frères, 
qu'envoyé au milieu de vous, j ' y viens, malgré le 
sens très aigu de mes responsabilités, j ' y viens 
avec joie, décidé à me donner tout entier à mes 
nouvelles fonctions, avec le désir de continuer 
parmi vous l'œuvre si bien commencée et donc 
vous aider à marcher sur la route qui mène au 
ciel, vous y conduire. Mes prières, mon travail, 
ma vie quotidienne en un mot sont à votre service. 

Le programme à suivre est tout tracé, bien chers 
frères. La période de fondation de notre paroisse 
est achevée, bien que toutes les difficultés n'aient 
pas disparu. Ce qu'il nous faut, c'est consolider 
l'œuvre fondée,—donc, affermir de plus en plus 
cet esprit paroissial tant prêché par le fondateur, 
parce que fondamental, indispensable. Fortifier, 
développer les habitudes de piété. Une paroisse 
consacrée au Cœur de Marie doit être une pa­
roisse pieuse. 

Pour porter la lourde responsabilité placée sur 
mes épaules, je compte encore, comme mon prédé-
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cesseur, sur la bonne volonté, la docilité des pa­

roissiens. 
Vous avez eu un curé, bien chers frères, je le 

dis, sans arrière pensée, qui s'imposait, disons-le 
tout d'abord, par sa vertu; sans cela, vaine au­
rait été son œuvre. Mais cette vertu, avait à son 
service un talent, des qualités naturelles formant 
un ensemble que l'on rencontre rarement. 

Je me présente à vous, bien cliers frères, uni­
quement comme l'envoyé du Bon Dieu ; c'est le 
seul titre que je puisse revendiquer et je fais ap­
pel à votre esprit de foi pour que vous me rece­
viez comme tel. Alors, bien chers frères, quelles 
que soient par ailleurs, les différences certaines 
qui existent; entre mon prédécesseur et moi, en­
semble nous continuerons l'œuvre commencée. 
Votre générosité sera la même que par le passé. 
Votre docilité à l'enseignement donné du haut de 
la chaire, votre bonne volonté à suivre des con­
seils inspirés par la même affection pour vos 
âmes seront les mêmes. 

Les collaborateurs que le Bon Dieu me donne, 
RR. PP. Vincent et David, seront pour moi, au­
tant et plus que pour le fondateur, un secours 
puissant,—ils savent combien je compte sur eux. 
Comme par le passé, vous leur donnerez votre es­
time et votre confiance. 

Pasteurs et paroissiens, nous ne formerons 
qu'une famille selon notre belle devise. «Ut sint 
unum ». Alors, la gloire de Dieu sera procurée, le 
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salut des âmes s'opérera. Que cette grâce nous 
soit accordée par le puissant secours du Cœur de 
Marie. Ainsi soit-il. 

Tableau du recensement paroissial 
de 1927 

Nombre de personnes 4,836 
" de familles 946 

d'enfants de 1 à 6 ans . . . 681 
' ' de garçons et de filles de 7 à 18 ans. 1,088 
" de jeunes gens au-dessus de 18 ans. 400 
' ' de jeunes filles au-dessus de 18 ans. 479 
" de personnes en service . . . 250 

Pendant l'année, le nombre des baptêmes a été 
de 129, celui des mariages de 40 et celui des sépul­
tures de 43. 

Depuis 1923, la paroisse a augmenté de 108 fa­
milles et de 586 personnes. 

Les terrains libres pour la construction sont au­
jourd'hui peu étendus, et comme le nombre des 
familles étrangères qui habitent dans la paroisse 
peut varier dans une mesure impossible à fixer, il 
est difficile de prévoir l'augmentation future de 
la paroisse,-.„e:î}.Ja déd.ui«a.nt:àe_d.'augrnentation de 
quatre defn4erï?s:.anRées.;":'C'-:'.":.' 
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Résumé de l'état financier de la paroisse, 
à la fin de 1927 

Recettes ordinaires $28,892.82 
" extraordinaires . . - 7,537.8,9 

Dépenses ordinaires 27,492.24 
" extraordinaires . . . 6,922.21 

Le jour de la fondation de la paroisse, la dette 
provenant 1° de l'acquisition du terrain pour la 
construction de l'église, 2° des frais occasionnés 
par l'achat et la vente d'un premier terrain inuti­
lisé, se montait à $87,543.42. 

La construction de l'église a coûté . $256,832.81 
Son aménagement . . . . 52,728.92 
Somme payée 147,105.15 
Dette actuelle à 5% . . . . 250,000.00 

Si nos paroissiens aujourd'hui plus nombreux 
consentent à faire pendant dix ans le tiers de 
l'effort qu'ils ont accepté jusqu'ici, la dette 
s'abaissera à $200,000.00, et le budget paroissial 
s'établira facilement, sans recourir habituelle­
ment à des ressources extraordinaires. 
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